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CHAPITRE PREMIER. 
Du Mariage. 


Ÿ ÂR - TOUT où il fe trouve unë 
ISÉRT place où deux perfonnes peuvent 


vivre commodement , il fe fais 


un Mariage. (0) 


[a] De P'Efhrit des Loix. Liv, XXII , Chap. X, 
AI: Pare, À 


2 Du Mariage 

LE grand homme qui a dit cela 
connoifloit bien limpulfion que la 
Nature à donné aux fexes ; fl auroit 
dit, par-tout où deux perfonnes fe 
rencontrent il fe fait une union, sil 
m'eût confidéré cette alirance que du 
côté de linflinét 3 mais l’ordre moral & 
politique a dû établir des loix relati- 
yes à la multiplication de l’efpèce, & 
le befoin de fubfiflance a reflerré les 
limites du plaifir. Parmi les Nations 
même qui ignorent que des Peuples 
innombrables font gouvernés par des 
Joix, une forte de convention femble 
avoir attaché l’homme à la femme par 
des nœuds plus où moins ferrés, plus 
ou moins doux , plus ou moins bizar= 
res; mais qui n’en font pas moins 
refpedtables aux yeux de la Nature, fi 
Jhomme & la femme s’'uniflent pour 
gemplir fes vues, 

LA focité la premiÿre & la plus 
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naturelle eft celle de l’homme avec la 
femme ; les Voyageurs n’ont jamais 
rencontré de Peuple qui l'ait ignoré. 
Le P. Charlevoix nous repréfente les 
habitans du Paraguai, vivans d’in- 
fetes & de ferpens, fans gouverne- 
ment, fans demeure fixe, & n'ayant 
pour tout langage qu’une efpèce de fif- 
flement; ces peuples néanmoins, ainf 
_ que plufeurs autres Nations de l’Amé- 
rique, chez lefquelles il n’y a niloix, 
ni règles, contraétent des mariages qui 
fubfiftent. 

UNE forte de convention femble 
aufh avoir déterminé des Peuples bare 
bares à refpe“er l’union conjugale, 
même dans les excès auxquels deshoms 
mes féroces ne fe livrent que trop fou- 
vent. Il y a peu de traits dans l’kif- 
toire qui prélentent plus de fcènes hor- 
ribles que lirruption funefte que f- 
rent les Bramas dans le Royaume de 
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Siam, vers 1760. (a) On y voit les 
Barbares détruire tout par le fer &la 
flamme, faire fubir les fupplices les 
plus douloureux aux pères & aux mè- 
res devant leurs enfans , & à ceux-ci 
en préfence des auteurs de leurs jourss 
On y voit le foldat forcené pañler tour 
à tour du meurtre au pillage, & au 
milieu de ces horreurs aflouvir fa bru- 
talité fur les femmes non mariées, tan- 
dis qu'il fe fait un fcrupule d’attenter 
à la fainteté de l’union conjugale. Ce 
refpect eft un frein qui réprimie l’im- 
pétuofité de fes defirs, il fuft qu'un 
homme réclame une femme comme fon 
époufe, pour ne point attenter à fa. 
pudeur; une vierge fe dit mariée, & 
par cet innocent menfonge, elle échap- 
pe aux careffes brutales du monfire qui 


EE 


La] ÆHif civ, € nat, du Royaume a Siam y 
Ygme IL, 
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vent aflocier le fentiment le plus doux 
aux actes d’inhumanité qui révoltent 
Ja Nature... Quiofera entreprendre 
de concilier des idées aufli contradic- 
toires ? IF réfulte toujours de ces faits, 
qu'il eft des Peuples qui ont en véné- 
ration le lien conjugal, & que cs 
Peuples font des barbares qu’aücun 
frein ne retient , peut-être excepté ce 
Jui-là. 

LE Mariage exifte donc parmi les 
Nations dont les mœurs ont le moins 
de rapports avec les nôtres ; il en eft 
. donc parmi ces Nations qui fe font 
une loi d’en refpe&er les nœuds ; le 
mariage eft donc un ae univerfel, 
dans lequel la différence des nations 
apporte des nuances infinies, à travers 
Jefquelles on reconnoît toujours l’em- 
preinte de la Nature. 


À Le befoin de £ perpétuer , qui 
| À ii] 
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fait fentir avee plus ou moins de for= 
ce dans tous les individus, a dû né- 
‘æeflairement les porter à s'unir. Par- 
“mi toutes les Nations qui habitent le 
&lobe, celles qui, plus féparées de 
nous, tiennent davantage à l’état de 
“mature, mont peut-être que ce befoin 
preffant qui lés excite. Bien différens 
de ces Peuples, nous avons de plus 
les douceurs de la focicté qui nous en 
gagent à y tenir de plus près, à en 
‘reflerrer les nœuds d’une manière qui 
nous y attache plus particulièrement, 

S1 Je confidère les hommes qui re- 
noncent volotitairement aux douceurs. 
‘que procure l'union des fexes, ‘en 
e privant des charmes variés qui en 
réfultent, on peut les comparer à ces 
ftatues ifolées que le fculpteur a tra- 
vaillées avec foin, mais auxquelles il 
n'a donné aucun cara@tère des paffions. 
On admire la beauté du marbre, Le 
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tégularité des traits, mais cette admi= 
tation eft froide, comme le fujet qui 
Va fait naître ; & c’eft vainement que 
Vartifte me repréfente une Veftale avec 
le feu facré ; mon cœur n’en eft pas 
plus ému. Je n’ai qu'à fixer ces group- 
pes où tout eft vivant & en ation ; 
les adieux d’un amant ; Didon qui 
pleure Énée , la douleur de Porcia , 
le courage héroïque d’Arrie ;, ......s 
mes yeux bientôt ne voient plus le 
fnarbre, il s’'anime, c'eft mon cœur 
qui voit, fent, s'échauffe, s’embra= 
fe, en prenant l’intéréc le plus vif aux 
_fituations qui lagitent. J'entends Îes 
_ complaintes de l'amant qui fe fépare 
‘de fa maîtrefle ; je vois dans les yeux 
de Didon le feu du défefpoir, & toute 
_ Ja fureur de l’amourirrité ; je pleure 
‘Brutus avec Porcia ; la femme de Petus 
parle... j'entends ces mots füblimes, 
qu'elle adreffe à fon époux en lui pré: 


À iv 
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fentant le poignard dont elle s’eft frap 
pée : Perus non doles: riens Perus À 
re n'a point fai de mal! 


LE repos, linertie n°eft point dans 
la Nature; cette floïcité, ce filence 
des paffions tant préconif par les Phi- 
lofophes eft étranger à l’homme ; tout 
et ation, monvement dans l’univers s 
& Îles êtres dont la noblefle annonce 
la fupériorité, bien loin d’étouffer en 
eux les germes de fécondité qu'ils 
ont reçu du Créateur, doivent un 
tribut facré à la Patrie dont la Nature 
ne les difpenfe jamais. Je ne parle point 
1c1 du célibat qu'embraffent les perfon- 
nes qui jurent folemnellement de mou- 
rir aux paflions, ou de les éteindre par 
les jeûnes, les cilices, les macérations: 
les célibataires criminels qui, répandus 
dans la fociété, la corrompent en af- 
foibliflant les liens qui uniflent les 
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époux, font plus dangereux, plus à 
craindre que les hommes fervens qui 
fuient les objets capables de s’oppofer 
a la tranquillité de leur état. C’eftaux 
célibataires, qu'aucuns fermens n’ont 
enchaînés, que la Patrie adrefle Les 
æeproches que méritent leur ingrati- 
tude. : 
© hommes! leur dit-elle, j’ai tout 
fait pour vous ; en naïiffant Vous avez 
trouvés des Loix qui ont écarté l’in- 
juftice ou la force qui vouloient vous 
foumettre à un joug dur & pénible. 
Votre naïflance, vous la devez à ces 
mêmes loix, qui ont facilité l’union 
de vos ayeux.....,. Faut-1l que vous 
ayez à rougir d’être ingrats? Faut-il 
que dans mon fein , vous jouifliez des 
priviléges que j'accorde aux vrais ci- 
toyens ? La difcorde allume la guerre, 
la trompette fonne , les hommes fe réu- 
piflent , ils vont combattre ; fi les ins 
À v 


# 
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firmités de la vieilleffe retiennent leurs: 
bras, ils ont encore du fang à répan: 
dre pour la caufe commune. Ce vieil= 
lard généreux embrafle fes enfans ; al= 
lez, leur dit-il, fecourir la patrie ; 
que je vous doive la tranquillité qui 
va régner fur mes derniers momens : 
puifliez-vous, couverts de gloire, ve= 
nir réjouir mon cœur à la vue des lau- 
riers qui ceindront vos têtes! Et vous, 
indifférens aux révolutions qui m’agit- 
tent, hommes infenfibles, qui ne con- 
“noiïflez aucuns des charmes attachés au 
véritable Amour, que m’offrirez-vous! 
Vos bras affoiblis par la débauche ? 
Vos cœurs flétris, & dans lefquels les 
paffions nobles, d’où naïffent les ver« 
tus, n’ont jamais pénétrés |... Comm 
ment oferez-vous fixer vos regards fur 
les héros, dont la valeur aflure la fé 
licité publique ? Sur Îles hommes dont 
la fagefle maintient les loix dans tou= 
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‘te leur force? Sur l'habitant des cam= 
pagnes, qui environné de fa famille, 
‘arrache à la terre les moyens de fou- 
tenir votre inutile exiftence ? Si mes 
intérêts ne peuvent vous toucher, fe- 
rez-vous infenfibles à votre fituation 
perfonnelle ? Je pale les inftans rapia 
des pendant lefquels la volupté moif- 
fonne les forces que vous avoit con= 
fiées la Nature 5 j'arrive aux trifies 
jours où les douleurs déchirent le voile 
de l’illufion ; une vieilleffe hâtive in- 
troduit la mort dans vos membres af- 
foiblis ; vos yeux laïiflent couler des 
larmes... Malheureux ! vous infultez 
la Nature! C’eft moi qui doit en ver= 
fer fur votre vie. Que n’avez-vous 
cherché à former des nœuds qui fe- 
roient la confolation des Stevie inf= 
tans de vos jours ? 
L'HOMME qui dèdaigne les dou- 
‘ceurs produites par l'Amour conjugal , 
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mérite fans doute ces reproches ; il 
“eft ingrat envers la patrie, cruel en- 
vers lui-même. Les enfans nés d’un 
commerce ïlléoitime font l’opprobre 
de leurs pères ; prefque toujours def- 
tinés à ramper dans l’obfcurité, un 
cercle les circonfcrit , eux & les au- 
teurs de leurs jours, dans un efpace 
ifolé où jamais on n’entend les doux. 
noms de père & de fils... noms facrés 
qui caufent cette douce émotion de 
Vame! Les plaifirs du cœur font prof- 
crits de cette trifte enceinte; aucun 
rapport n’y lie, dans la fociété, l'enfant 
qui vient de naître à l’auteur de fon 
exiflence; celui-ci n’a pas méme la 
confiance de la loi; elle veille à la 
confervation de l'individu, & force un 
père & une mère à lui répondre de la 
vie de lêtre qu’elle ne leur permet 
pas de nommer leur fils 1... (a) 


a) Nos Rois, par les Réglemens les plus fages, 
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Sr cft un fupplice pour les céliba- 
_taires, dont le cœur n’eft point dépra- 
vé, Ceft fans doute Île fpedacle at- 
tendriffant d’une famille dont tous les 
membres font liés par la Nature &c les 
Loix. Quelle fource de fenfations dé- 
licicufes offrent au laboureur, à fem- 
me , fes enfans ! 


Vous le rendez heureux, volupté douce & 
pure ! 

né 
ont pourvu à aflurer la naïiffance dés enfans illé- 
gitimes. HENRt Il. par PÉdit du mois de Février 
1566, porte la peine de mort contre la femme 
qui fe trouveroit duement atteinte & convaincue d’a= 
voir célé, couvert 6 occulté, tant fa groffefle que 
fon enfantement, fans avoir déclaré L'un ou l’autre, 
€ fans avoir prins de l’un ou l’autre témoignage 
fufffant, même de la vie ou mort de fon enfant lors de 
l'iffue de fon ventre... CuarLes IX, Henri ET, 
Henri IV, Louis XII, Louis XIV, Louis 
XV, ont porté leur attention fur ces objets, La 
forme des mariages, les peines portées contre le 
concubinage, celles contre Île rapt, &cc. &c. font 
flatuées dans les Édits & Déclarations que M. Le- 
ridant a raffemblés dans fon Code Matrimonial , 
Imprimé en 1760 
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Attachée à l’himen, aux nœuds de la Na 
ture, 

L’époufe qu'il choifit partage fes travaux ; 

De l'ami de fon cœur elle adoucitlesma UX. 

Ses enfans font fa joie, ils feront fa richeffe ; 

Il verra fes enfans entourer {à vieilleffe : 

Et fur fon front ridé , rappellant la gaieté ; 

Prèter encore un charme à fa caducité. [a] 


LES travaux champêtres offrent auff 
des plaifirs, &on les retrouve par-tout 
où la Nature conferve fes droits. Lorf- 
que les bleds prêts d’être en‘evelis fous 
les plantes ftériles, demandent le {- 
cours du laboureur ; celui-ci voudroit 
ss... Délivrer le froment opprimé , 

Et par d’autres emplois fon temps eft con= 
famé, 

Ïi confulte au matin fa ComPacnr fidelle : 

Elle affemble aufli - tôt fes ENFans auprès 


d'elle. 
L'ainé, le fer en main, va devancer fes pas ; 


msn etes 


[a] Les Saïifons, Poëme par M, de Saints 
Lambert, Chant LL, 
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Le plus jeune fourit emporté dans fes bras. 
Ils partent pleins de joie, ils vont loin du 
village ï 
Retrancher aux fitlons leur inutile herbages 
L’enfantiaborieux, mais novice enfon art, 
Suit fa mère enaveugie & l’imite au hazard, 
Et le fer que conduit fa main mai aflurée, 
Bieffe la jeune plante à Cerès confacrée ; 
I! voit autour de lui fes frères empreffés, 
Rafflembler en monceaux les cailloux difpers 
fés. 
Chacun dans ce moment croit fortir de 
l'enfance , 
Chacun de fon travail relève l'importance, 
La mère d’un fouris flatte leur vanité, 
Applaudit à leur zèle, excite leur gaieté ; 
Et d’un œil fatisfait les voit fur la verdure 
S'agiter, fe jouer, croître avec la Nature. [4 


C'EST fur-tout dans les derniers 
inftans de fa vie, que l’homme eft 
ému par l'amour conjugal & paternel ; 
es mains qui efluient fes larmes font 
tonduites par la Nature; tandis que 


te RE 0 D ER EE) 


[a] Les Saifons, Chant I. 


16 Di Mariage, 


le célibataire ne voit autour de fon 


tombeau que d’avides héritiers, fur: 
Icfquels rèonent les bafles influences: 
es 8 


de l’intérét. 


eee... Quand l’homme qui faccombe, 

Defléché dans fa fleur, fe panche vers la 
tombe ;. | 

Qu'il eft doux qu’une époufe, en ces momens 
d'horreur , - 

De fon cœur déchiré fufpende Ja douleur ; 

T1 femble qu’en fes bras » 1] reprenne la vie. 


Les pleurs font moins amers, quand l'Amour 


les efluie, 
Cette jeune beauté le ferrant fur fon fein , 
De fon fils au berceau le fourire enfantin, 
Ses cris embarraflés de joie & de tendreffe ;. 
Cette main foible encor, qui moilement le 
prefle .. 
Tout porte dans {on ame une nouvelle ar= 


deur. (a) 


rem ti 


(a) La Néceffité d'être utile » Poëme qui a con 
Couru au prix de l’Académie Françoife en 1768 2 
par M, le Prieur, 
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 Sx l’homme avoit befoin d’encoura- 
#emens pour faire fon bonheur & fe 
rendre utile à la fociété, ce feroit 
dans fon cœur qu'il faudroit qu'il les 
cherchât; mais s’il a befoin de loi pour 
prendre une compagne, li l'intérêt de 
l'Etat s’oppofe au grand nombre de 
célibataires qui lui font inutiles, c’eft 
au Gouvernement à faciliter les ma- 
_riages dans quelques climats, & à les 
ordonner dans d’autres. 

Les peuples de la Guinée (en Afrik 
que ) refpirent un air mal-fain, & Île 
cours de leur vie en général n'y eft 
pas long : ileft donc eflentiel que dans 
ce pays les peuples foient forcés au 
mariage. Chaque année, à certain jour 
fixé par la loi du pays, le Roi raf- 
femble les jeunes garçons & les jeunes 
filles de fes Etats; & les marie tous, (2) 
 mrerertéeaeercememt 


(a) Journ, Encyclop. Juillet 1763 
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L’'ISLE de Sénégal, terrein natu= 
rellement aride, qui ne produit qu’à 
force de cultute & d'engrais, contient 
néanmoins dans un efpace très-borné 
plus de 3066 habitans : on fera furpris 
peut-être que cette contrée ingrate & 
mal-faine dans tous les temps, foit aufli 
peuplée qu’elle l’eft; mais la loi y fa- 
cilite la population , en permettant aux 
hommes d’avoir autant de femimes 
qu'ils peuvent en nourrir : leur Ifle 
n’eft abondante qu'en maïs & en poif 
ons ; mais ces alimens difpofent à 
la féconditéles douze femmes auxquel- 
les chaque homme fe borne aflez gÉ= 
néralement. (a) 

UNE maladie conragieufe ayant 
ravagé En 1707, une grande partie 
des habitans de l’Iflande , le Roi de 
Danemark , à qui cette Iile appartient, 


pme 


Le] Journ, Encyclop, Avril 1764 
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prévoyant l’'extin@ion des Iflandois, 
fit une Ordonnance, par laquelle , pour 
engager fes fujets à pañler en Iflande, 
il autorifa les filles de cette Ifle à faire 
jufqu’à fix bâtards, fans porter atteinte 
à leur réputation. Cette Ordonnance eut 
fon plein effet, & ces bonnes filles 
montrèrent tant de zèle à repeupler leur 
patrie, qu’on fut bientôt obligé de rc- 
‘voquer un réglement q‘1 leur avoit paru 
f agréable ; & même de ftatuer une 
peine de la nature du crime, que la 
pudeur , dit M. Anderfon, meme 
pêche de nommer, & qui même ef 
en quelque façon incroyable. (4) 

_ Les Spartiates inftituèrent une fête, 
où ceux qui n’étoient pas mariés, étoicnt 
fouettés par des femmes, comme in- 


dignes de fervir la République, & de 
D ee 


[a] Hifi, nat, de l’Iflande, du Groënland ; fc 
tome L 
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contribuer à fon honneur & x {s 
progrès. 

LES loix de Lycurgue n’étoient 
Pas moins rigoureufes contre ceux qui 
s’obflinoient à vivre dans le célibat 
elles les exciuoient des emplois civiles 
& militaires ; ils étoient même, comme 
les Spartiates , expolés tous les ans, à 
une petite cérémonie aflez défagréable: 
Les femmes de Lacédémone alloient 
les prendre chez eux le premier jour 
du printemps, les conduifoient au 
Temple de Junon en les accablant 
de plaifanteries, & leur donnoient le 
fouct au pied de la flatue de cette 
Dée, (alu 

Les anciennes Loix de Rome cher- 
chèrent beaucoup à déterminer les Ci= 
toyens au mariage. Les Cenfeurs y 


(ae) Efais Hifloriqnes Jur Paris, pat M, de 
Saintfoix , tome IL, 
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eurent . égards felon les befoins de 
a République, & ils y engageoient 
par la honte & par les peines. ‘Cefar 
donna des récompenfes à ceux qui 
âvoient beaucoup d’enfans ; il défen- 
dit aux femmes qui avoient moins de 
quarante-cinq ans. & qui n’avoient 
ni mari nienfans, de porter des pier- 
reries , & de fe fervir de litière. Me- 
thode excellente, dit M. de Mon- 
tefquieu , d'attaquer le célibat par la 
vanité. 

LES Loix d’Augufte furent plus 
preflantes : il impofa des peines nou- 
velles à ceux qui n’étoient point ma- 
riés ; & augmenta les récompenfes de 
ceux qui l’étoient, & de ceux qui 
avoient des enfans. La loi d’Augufte 
trouva mille obftacles ; & trente- 
quatre ans après qu'elle eût été faite, 
les Chevaliers Romaïns lui en deman- 
dèrent la révocation. Il fitmettre d’un 
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côté ceux qui étoient mariés, & de 
autre ceux qui ne l’étoient pas : ces 
derniers parurent en plusgrand nombre, 
ce qui étonna les citoyens & les con- 
fondit. Augufte avec la gravité des 
anciens Cenfeurs , leur parla ainfi : 


» PENDANT que les maladies & 


Citoyens, que deviendra la ville, 
fion ne contraëe plus de maria- 
ges ? La cité ne confifte point 
dans les maifons , les portiques , 
les places publiques : ce font les 
hommes qui font la cité. Vous 


5 V  E y 


ÿ 


ne verrez point , comme dans les! 


5 
» 

» 

» fables , fortir des hommes de def 
» fous la terre , Pour prendre foin de 
» vos affaires. Ce n’eft point pour vi- 
» vre feuls que vous reftez dans Le cé- 
» libat : chacun de vous a des com- 


» pagnes de fa table & de fon lit, 
» & vous ne cherchez que Îa paix 


fes guerres nous enlèvent tant de. 
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» dans vos déréglemens. Citerez vous 
» ici l'exemple des vierges veftales ? 
» Donc, fi vous ne gardiez pas les 
loix de la pudicité, il faudroit vous 
» punir comme elles. Vous êtes é9a- 
» lement mauvais Citoyens, foit que 
» tout le monde imite votre exemple, 
foit que perfonne ne le fuive. Mon 
» unique objet eft la perpétuité de la 
République. Jai augmenté les pei- 
» nes de ceux qui n’ont point obé; 
» & à l’égard des récompenfes , elles 
p font telles que je ne fache pas que 
» la vertu en aït encore en de plus 
» grandes : il y en a de moindres 
» qui porte mille gens à expofer leur 
» vie, & celles-ci ne vous engageroïent 
» pas à prendre une femme , & à 
» nourrir des enfans ? » (a) 
Les Loix qui nous gouvernent n’ont 


5 


(2) De PEfprir des Loix, Liv, XXUL chap. XXI; 
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jamais forcé la liberté d’un homme : 
pour luifaire contraéter un mariage, (4) 
elles ont fuppofé l'amour de la pa- 
trie gravé dans le cœur des François 
äflez profondément , pour qu’ils n’aient 
pas befoin que la crainte des Loix les 
porte vers lunion la plus douce de la 
fociété. 

Lours XIV. { conténta den- 
courager les mariages, & de récom- 
pénfer les pères de familles qui au- 
roient un certain nombre d’enfans 
nés en légitime mariage. » Nous vou- 

| » lons 9 
Er Fe pe 
(a) Je ne regarde pas comme libre celui qui s’eft 
mis dans le cas d'être contraint par les Loix d’é- 
poufer une perfonne qu’il a abufée. À Paris y C'E 
dans lEglife de Ste. Marine qu’on marie ceux 
que l’on condamne à s'époufer. Anciennement: on 


les marioit avec un anneau de paille; étoit-ce , 


demande M. de Saintfoix, pour marquer au 
mari que la vertu de celle qu'il époufoit étoit 
bien fragile ? Cela n’étoit ni poli ni charitables 


Efais Hiforiques fur Paris, tom. IL 
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» lons , dit-il, que dorénavant tous 
» n0S fujets taillables, qui auront êré 
» mariés avant où dans la vingtième 
» année de leur âge, foient & demeu- 
D rent eXempis de toutes contributions 
» ou tailles | impoftions & autres 
» charges publiques , fans y pouvoir 
» tre compris ni employés qu’ils n'aient 
» vingt-cinq ans révolus & accomplis... 
» Come auf voulons, que tout père 
» de famille qui aura dix enfans vi- 
» Vans, nés en loyal mariage > 7207 
» Prétres , Religieux ni Religteufes , 
_» foit € demeure exempt de la collec- 
» £e, de toute taille... @ autres im 


ÿ 


pofitions , contributions... guet ; 
» gardes, & autres charges publiques ; 
» fi ce nefl qu'aucun defdits enfans 
» Joit mort portant les armes pour notre 
» fervice , auquel cas il fèra cenfe & 
» réputé Vivant. Voulons.…… que 
æ Les gertilshommes € Leurs femmes j 


B 
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». 


* 
» 
») 
» 


»- 


D. 


>» 
_. 
» 
» 
» 


D 


qui auront dix enfans , non Pré- 
tres, ni Religieux , ni Religieufes..….." 
jouiflent de mille livres de penfion 
par chacun an; comme auf, ceux 
qui en auront douze, de deux mille 
livres de penfion...… Voulons pa- 
reillement , que les habirans des Vil- 
les franches de notre Royaume , 
bourgeois non taillables ; ni nobles 
€ leurs femmes , qui auront dix ou 
douze enfans comme deffus , jouiffent 
de la moitié des penfions accordées 
aux Gentilshommes € a leurs femmes ; 
qu'ils demetrent en outre, exempts 


GC. Éc. » (a) 


CET Fdit n'eut fon exécution que. 


durant l’efpace de dix-fept ans. Tous. 


les priviléges & exemptions qu'il ren-. 


fermoit furent révoqués par une Dé- 


claration, où font expofés les abus qui 


passes artaume mener em em mr EEE CN IEEE ED OR PORC Mn HG < 


fe] Édit de Louis XIV, en Nov, 1666, 
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s'étoient introduits dans l'exécution de 
 VÉdit. (a) On voit d’ailleurs que les 
priviléges accordés À ceux qui fe ma- 
rioient à l’âge de vingt ans & au-deffous, 
devoient néceflairement eXCiter au ma- 
riage des perfonnes dont la conflitution 
_Pouvoit être encore trop foible ») Pour 
donner des citoyens à l'Étar. À. 
lVécard des pères de familles que l’on 
récompen{oit pour leur zèle à propager 
Pefpèce , ils devoient être rares : > aufli, 
dit M. de Montefquieu , il n’étois 
pas queftion , Pour encourager la po- 
pulation , de récompenfer des prodives. 
Pour donner un certain efprit général 
qui portât à la propagation de l’efpece, 
il falloit établir , comme les Romains 5 
des énitents générales , ou des 
peines générales. (6) 
Re RPG ne tte Ass 

[a] Déclaration du 13 Janvier 1683. 
(8, De PEjprie dés Loix, Liv. XXII. chap. XXVEL, 
Bi 
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IL eft aifé de s’appercevoir que par- 


tout où les mariages font encouragés, 


la population augmente. La Hollande 
eft, relativement à fon étendue & à la 
nature de fon fol, plus peuplée qu'aucun 
autre pays de l’Europe. On obferve. 


tout le contraire en Angleterre , parce 


que le nombre des célibataires y eft 


confidérable. J’entends par ces céliba- 


taires , des hommes qui ne font rien. 


moins que chaîftes, & qui par [à mé- 
me , énervent la population en intro- 
duifant le défordre dans la fociété. On 


trouve , felon M. de Beaufobre , un 


plus grand nombre de garçons en An- 
oleterre , de | l’âge de quarante ans, 
qu'on en trouve de l’âge de vingt-cinq 
dans toute la Hollande: aufli compte- 
t-on que Londrestireannuellement cinq 
mille ames des Provinces de l’Angle- 
terre , & cependant le nombre des ha- 
bitans n’augmente pas. Dans les Etats 
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“du Roi de Prufle , il 'eft né depuis 
-47S0, jufqu'en 17$6 , année commu- 
‘ne, quarante & un mille perfonnes de 
-plus qu'il n’en eft mort. Il y a des 


pays Proteftans, où fur cinquante-trois, 
& même fur foixante, il n’y en a qu’un 


* qui fe marie. Dans les pays Catholis 
* ques cela eft encore pis. (a) 


: UX examen réfléchide la population 


- d'un Etat, eft ce qui peut feul guider 


le Gouvernement fur les encouragemens 
qu'il doit accorder au mariage. Je 


- dis uñ examen réfléchi , car ce n’eft pas 


> 


* 


: [a Nation en corps qu'il faut toujours 
* regarder , ce font les familles qui la 
- compofent , dans lefquelles on doit 


porter un œil qui fache obferver. C’eit 
par-là que le Gouvernement eft à por- 
tée de {avoir fi le nombre des habitans 


(a) Introduétlion générale à l'étude de la politique, 
des finances Ÿ du commerce. Amfterdam , 1765» 


Bons; ar B ;: 
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augmente ou diminue. S'il y a des 
obitacles à la population qu'il eft aifé 
d'écarter , 1] y en a auxquels il ef plus 
difficile de rémédier : ce font des vi- 
ces cachés qui tiennent à la conftitution 
de l'Etat , & fouvent ce n’eft qu’en 
détaillantfes obfervations, qu’en les di- 


rigeant plutôt vers les habitations fépa- 


rées , peu nombreufes , que vers les 
grandes & opulentes villes, qu’on dé- 


couvre le ver qui ronge les hommes , 


ft je peux m’exprimer ainfi. 
CECI n'eft point un paradoxe. Sup- 
pofons que le luxe foit la fource de la 


mifère d’une partie des habitans des 
villes &c des campagnes ; alors en fixant 


la capitale d’un Royaume, & ne f- 


chant pas combien d'individus fouf- 


frent , gémiflent du luxe qui y brille, 


J'admirerai l’opulence de l'Etat, f le | 


luxe l'annonce toujours : ce n’eft 
qu'apres avoir jetté les yeux fur les ob- 
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, jets plus éloignés que l'illufñion tombe. 


La magnificence qui m'a frappé perd 
fon éclat dès que je fais que , pour la 
foutenir , il faut lui fcrifier la fubff- 
tince des malheureux, En fuppofant 


toujours que le luxe fafle beaucoup de 


mal dans cet Etat, il aura néanmoins 


des apologiftes , & ces apologiites feront 


des hommes que le luxe aura éblouis, 


& qui n'auront jamais jetté les yeux 


fur d’autres objets. En voyant lamaifon 
d'un payfän, difoit un ami de Thu- 


_manité , je dirai a quel degré le luxe 


ef monté dans la Capitale. 
UN des plus grands obftacles à la 


population eft le défaut de fuBfiftance. 


 C'eft lui qui fait poufler les cris de la 


» 


douleur à un père de famille; plongé 
dans l’indigence , & c’eft du fond des 


: retraites obfcures, plutôt que des gran- 


des villes, que s'élève la voix des mal- 


heureux. 
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Hélas! difenr-ils, ces doux liens qui feuis 


charmoient nos peines , 
Ne font plus aujourd’hui qu'augmenter nos 
douleurs ; 

À nos triftes enfans nous léguons nos mal- 
heurs; 
Tourmentés de leur fort, fatigués de notre 

être, 
Nous pleurons auprès d'eux , de les avoif 
“fait naître, (a) 

LE Gouvernement peut feul tarir 
{es larmes de ces infortunés : Fh1! n'a- 
Vons-nous pas lieu de tout efpérer de 
la bienfaifance du Monarque qui règne 
fur nous ! si 

DEÈs que les hommes qui par leur 
état font voués au bien public, ont 
repréfentés à ceux qui peuvent le faire ; 
les abus qui accélèrent le dépériffement 
de l’efpèce hurnaine , on a vu le Gou- 
vernement s'occuper des moyens de 
mg 


{a] Les Saifons, Chant II, 


u Mariave: Lei 
réprinér ces abus. L'Infiräélion fuccinte 
Ÿ fur les accouchemens , qui doit tenir la 
* première place dans les ouvrages faits 
* par ordre du Miniftère; le Traité fur 
‘les Maladies des enfans , ouvrage en- 
trepris par les mêmes ordres & danses 
- mêmes vues, doivent exciter les fen- 
‘timens de la reconnoiffance la plus 
- vive de la part d’une Nation qui vetra 
. © fuccéder aux préjugés deftructeurs dont 
“le peuple eft encore imbu , les métho- 
- des lumineufes & falutaires à Paide 
 defquelles la patrie s’accroïtra de ci- 
- toyens utiles, que l'ignorance eut fa- 
-crifié à des erreurs funeftes, (4) 


(a) L’inftrudtion fur les accouchemens mis à la 
portée des femmes de la campagne, & le Traité fur 
‘les maladies des enfans : ces ouvrages dans lefquels Me 

Raulin réfute des préjugés dangereux , ont eu le 
plus grand fuccès. J'ai vu des femmes, qui dans les 
campagnes font ce qu’on appelle accoucheufes, pren- 
dre dans le Traité des accouchemens les premières 
notions d’un art qu’elles exerçoient depuis long= 


“temps 2 guidées par une routine meurtrières 
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LES coutumes barbares qui avoiené 


lieu autrefois dans les mariages font 
änéanties ; le maître ne peut forcer fon 
_vaflal à s'unir à une femme contre fa 
volonté ;1l n’eft pointe maître de ven- 
dre les fruits du mariage de fes vaflaux ; 
ni de Îés faire racheter par le père & 
Ja mère , &c. &tc. Ces marques d’un 
pouvoir tyranniqueontété abolies à mc- 
fure que l'efprit a éclairé le cœur des 
hommes qui commandoient ; & quel- 
quéfois aufli, ces abus n’ont ceflés que 
par la punition que les Rois ont infli- 
gés aux Seigneurs qui faifoient trem- 
bler leurs Faffaux & leurs Serfs , fous 
Je poids de la tyrannie. 

ON peut juger de l’état des Serfs en 
France, par une Chartre rapportée 
dans les Effars fur Paris. On y voit 
un Guillaume ; Evéque de Paris, 
confentir qu'une fille & un garcon 
s’uniflent, à condition que les enfans 
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qui naîtront dece mariage, feront par- 

‘tagés entre Guillaume & l'Abbaye de 
Sr. Germain-des-Prez. (2) Comme parmi 

lesenfansily en a de mieux conftitués, 

de mieux faits, ou qui ontplusd’efprit les 
uns que lès autres , les Seioneurs les t1- 
toientau fort, Ces hommes aflérvis com- 
- pofoient les deux tiers & demides habi- 
tans de la Nation ; ils ne pouvoient dif- 
pofer d’eux , fe marier hors de la terre 


LS 


(a) Qu'il foit notoire à tous ceux qui ces: pré: 
féñtes verront, que nous Guillaume, Evêque infisne 
de Paris , confent qu'Odeiine ; fille de Radulpie 
Gaudin , du Village de Cérès, femme de corps de 
notre Eglife, époufe Bertrand ; fils de défunt Hu 
gon, du village de Werrières, homme de corps de 
d’'Abbaye de St. Germain-des-Prey : à condition 
que les enfans qui naïitront dudit mariage , feront 
partagés entre nous & ladite Abbaye ; & que fi La= 
dite Odeline vient à mourir fans enfans , tous Jes 
biens mobiliers & immobiliers nous reviendront ; de 
même que tous les biens mobiliers @ immobiliers 
‘dudit Bcrtrahd retourneront a ladite Abbaye s’il 
#meurt fans enfans. Donné l’an douze cens quarante 
deux. Eflais hiftoriques ur Paris, Vol. I. pags 
129. 130, 
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de leur Scigneur, fans à permiffion ; 
il étoit le maître de les donner , de 
es vendre , de les échanger & de les 
revendiquer par-tout. L’Abbé de St. 
Denis, en 8s8 , fut pris par les Nor- 
mands , on donna pour fà rançon, fix 
<ens quatre-vingt-cinq livres d'or ,. 
trois mille deux cens cinquante livres 
d'argent , des chevaux des bœufs &. 
plufieurs Serfs dé [on Abbaye ; avec 
leurs femmes € leurs enfans. Hugues 
de Champ-Fleuri, Evêque de Soiflons 
en 115$, cherchant un beau cheval à . 
acheter | pour faire fon entrée dans 
cette ville, on lui en amena un pour 
lequel il donna cinq Serfs de fes terres, 
deux femmes & trois hommes. (a) 
LES Seigneurs exiseoient dans leurs 
domaines , la première nuit des nou- 
velles mariées. Un Seigneur d’Auxi , 
Er 
“La Lem, pag, 330 Vol Ve pags 353 
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datis le ,Ponthieu ; avoit lé droit de 
tmaélorer (a) la virginité de gentilles 
femmes , fringantes de maixielles’, 
… belles zoraines..….. en donnant un écu 
. & dix fols parifis de droit au comte 
- de Ponthieu. (2) Ce droit, aufli hon- 
_teux qu'injuite , a été converti en des 
prétentions modiques. Les Chanoines 
dela Cathédrale de Lyon , préten- 
doient aufli qu'ils avoient le droit de 
coucher la première nuit des nôces, 
avec les époufées de leurs Serfs ou 
: hommes de corps, (ec) Ce qui fe prati- 
-quoit fous le règne de Saint Louis étoit 
2 plus décent; les Eccléfaftiques fai- 
: foient acheter aux mariés la permiffion 
de coucher enfembie la première nuit 
. des nôces , & même les deux fuivan- 


% 


[a] Du mot latin maëlare , immoler , facrifier. 
[b] Voyez l'Éfai fur PHift. gén. de Picardie, les 
mœurs, les ufages , de fes habitans, 6. 


Le] Effais hifloriques fur Paris, vol, IL: pag. 1373 
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tes. (a) Mais , dit M. de Montefe 
quieu , le Parlement corrigea tout 
cela. | 
CETTE autorité fans bornes qu’exer- 
çoient les maîtres fur leurs efclaves , 
produifoit quelquefois des fcènes ex= 
traordinaires. Un Seigneur qui poffédoit 
une terre Cunfdérable dans le Vexin 
Normand, fe plaifoit à faire parler de 
lui par fs idées fingulières & bizarres. 
Il affembloit au mois de Juin tous es 


 Serfs de l’un & de l’autre {exe , en âge . 


d'être mariés, & leur faifoit donner la 
bénédi@ion nuptiale ; enfuite on leur 
fervoit du vin & des viandes , il fe 
mettoit à table, buvoit, mangeoit & 
fe réjouifloit avec eux ; mais il ne man- 
quoit Jamais d’impofer aux couples qui 
lui paroifloient les plus amoureux , 
quelques conditions qu'il trouvoit plai- 


eee qu vu “> 
[a] De PEfprit des Loix, Liv, XXVIHI, Cüap, 
XLI, 
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_ fantes. I] prefcrivoit aux uns de paffer 
da première nuit de leurs ñôces au haus 
d'un arbre, & d'y conjommer leur ma= 
.tlage ; à d’autres ; de le confommer 
dans la rivière d'Andelle , où ils fe 
baioneroient pendant deux heures , 
nuds en chemife , 8e. Il avoit une niè- 
Ce qui aimoit un Jeüne homme de fon 
voifinage , & qui en étoit éperdument 
‘aimé ; il déclara à ce jeune homme 
qu'il ne lui accorderoit fa nièce qu’à 
condition qu’il la porteroit fans fe re 
pofèr, jufqw'au fommet d'une monta= 
gne qu'on voyoit des fenêtres de fon 
château. L'amour & l’efpérance firent 
croire à cet amant que le fardeau fe- 
roit léger ; en cffet, il porta à biez- 
aimée fans fe repofer , jufaw’à l’endroit 
indiqué; mais ilexpira une heure après, 
des efforts qu’il avoit faits ; fa maîtrefe, 
au bout de quelques jours, mourut de 


douleur & de chagrin; loncle en ex- 


“ 
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piation de leur malheur qu’il avoit caû<: 
16, fonda für la montagne un Prieuré, 
qu'on appelle e Prieuré des deux amans Fi 
71] eft à une lieue du Pont-de-l'Arche 3 
& à quatre lieues de Rouen. (a) 


IL y cut quelquefois des circonftan- 
_Ces qui excitèrent les Papes à excom- 
| municr un Royaume entier, & alors 
‘le mariage étoit interdit. Philippe 
 Augufte ayant voulu répudier In< 
£ gclburge , pour époufer Agnès de 
| Meranie , le Pape mit le Royaime 
en interdit ; les Eglifes furent fermées 
pendant près de huit mois: on ne di- 
foit ni Mes , ni Vépres ; on ne ma- 
rioit point ; es œuvres du rariage 
étoient même illicites ;1l n’étoit permis 
à perfonne de coucher avec {à femme, 

dit M. de Saintfoix , parce que le 
Roi ne vouloit plus coucher avec la 


Presence … 


Le] Efais fur Paris, Tom, VS 3 
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: fienne | & la génération ordinaire dûct 
. manquer en France cette année-là. (a) 
. CET Auteur ingénieux , en parcou- 
rant les mœurs & ufages des François 
. ous la première race , nous apprend, 
qu'un homme , quoique marié , pou 
voit être promu au Diäconat, à la 
Prétrife & devenir Évêque, en décla- 
_ rant qu’à avenir’ il ne vivroit plusavec 
fa femime que comme avec fa fœur : 
fon fils obtenoit ordinairement la furvi- 
_vance de l’Évéché. Il n’étoit pas per- 
mis d’époufer la délaiflée d’un Prêtre 
ou d’un Diacre. (PY Il paroït que les 
chofes n’allèrent pas toujours à la bon- 
_ne-foi ; car la plupart des Chanoiïnes & 
des Curés fe mariant , le Pape Ca- 
Hixte IT , dans le Concile de Reims 
_ del’année 1119, excommunia tous les 
Eccléfaftiques mariés, lespriva deleurs 


[a] Idem ; tom. Il, pag. 127, 
{b) dem , pag. 74. 


42 Du Mariage. 

bénéfices | défendit d’entendre leur 
Mefle, déclara leurs enfans bâtards ; 
& crut devoir porter la rigueur contre 
ces êtres innocens, jufqu’à les livrer en 
proie à l'avarice des Seigneurs: il permit 
de les réduire en fervitude & de les 
vendre, (a) 


LEs Eccléfiaftiques cherchèrent auff 
a rendre les mariages plus difficiles, en 
les défendant entre parens jufqu’au fep- 
tième degré. Le mari & la femme ne 
devoient ordinairement approcher des 
Sacremens, qu'après s'être abftenu du 
devoir conjugal au moins pendant huit 
jours. On tâchoit de noter d’infamie 
ceux & celles qui fe marioient en troi- 


fiémes noces, les feconds mariages ont. 


été même regardé pendant long-temps 
comme une fornication tolérée. Le Con- 
cile de Sarragofle, en 692, défend 


[a] Zdem, pag. 123, 


ne 
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aux Reines de fe remarier , & à tout 
: Prince de les époufer ; il ordonne même 
qu'elles fe faflent Religieufes. (a) 

LA fuperflitionavoitintroduitancien- 
nement un ufage fingulier dans le maria- 
ge. La troifième fête de Pâques, aurap- 
-port de Jean Belet , la femme dans plu- 
ifieurs provinces battoit fon mari, & le 
lendemain le mari battoit fa femme. La 
 raifon qu’il en donne , étoit que cette 
pratique indiquoit l'obligation dans la- 
quelle font les époux de fe corriger l’un 
l'autre , & afin d'empêcher aufli que 
- dans le faint temps de Pâques, le mari 
ne pût exiger le devoir conjugal de fa 


femme , ni la femme de fon mari. () 


ApPRÈSavoir efluyé différentes 
révolutions, le Mariage devinten Frans 


(a) Idem, pag. 134 & tom. V. pag. 136. 
[b] Récréations hifloriques , critiques, morales ; 
&c. par M, du Radier , tom. 14 
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ce ce qu'il eft aujourd’hui, un état 
-refpe&able , d’où font exclues les per- 
fonnes qui fe confacrent à la Religions 
Comme incompatible avec les fon@ions. 
duminiftère facré. Excepté ceux que leur 
état fépare du mariage, je ne crois pas 
que les autres hommes aient des rai- 
{ons aflez plaufbles pour s’en difpenfer ; 
à moins que la Nature n'y ait mis cbfta- 
cle par quelqu’accident. Les femmes 4 
difcit Bacon, font nos maïtrefles dans 
la jeunefle, nos compagnes dans l’âge 
mûr, & nos nourrices dans la vieil- 
defle, On a donc à tout âge des rai- 
_ fous de fe marier. 

ON peut dire auffi que dans tous les 
états [es hommes ont des raifns pour 
s'attacher une époufe. Les hommes 
riches n’ont peut-être que cette feule’ 
manière d’être dans la Nature , &'ils!! 
ne doivent pas [a négliger... La ne- | 
glgeroient-ils en effet? Je ne puis le 
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croire: ce qui fait le charme de nos 
jours , ce qui adoucit fouvent le fort 
des malheureux, feroit-il fans influen- 
ce fur la manière d’être des hommes 
a qui la fortune accorde fes faveurs ? 
Non, je ne puis le croire. L'homme 
riche s’affoupit fur fes tréfors..…. Mais, 
une époufe ! des enfans! À quels re- 
gréts doivent être en proie ceux qui 
dans l’opulence ont négligé les moyens 
de répandre des fleurs fur le chemin 
qui les conduit au terme de leur çar- 
riêre. | | | 
Les Magiftrats ont befoin de tou- 
tes les douceurs de la fociété pour 
adoucir l’auftérité que l’on contraëte 
dans l’étude des loix ; & la fociété elle- 
même , à befoin que les hommes, dont 
les idées peuvent influer fur elle , fa- 
chent ce que fignifient les noms de 
père & d’époux. 
INDÉPENDAMMENT des états qui 
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obligent au mariage, il y a encore des 


raïifons , je ne dis pas de tempérament, 
j'ai examiné cela ailleurs , (a)ily a 
encore, dis-je, des raifons de caraîères. 
Un homme mélancolique a certaine- 
ment befoin de compagnie ; celui dont 


la gaieté annonce le contentement eft 
encore dans le même cas. Que l’on. 


obferve ces hommes joyeux, ils le font 
de bonne-foi pendant un certain temps; 


mais parvenus à l’âge mür, leur ame 


s'empreint peu à peu d’une trifteffe 
qu'ils veulent cacher en vain ; leur 
geicté , leurs faillies font commandées 
pour les grands jours ; ils finiflent enfin, 
en devenant, pour la plupart, mélan- 
coliques , mifanthropes , ou bien ils 
s'efforcent de retenir la Joie par la 
débauche ; & dans ce cas, on fait bien 
que les chofes doivent aller encore pis. 
AR Le GS A 


[a] Toi. I, de cet ouvrage, chap, 1, 
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UNE claffe d'hommes auxquels le 
mariage convient , pourvu qu'ils en 
modèrent les plaifirs , ce font les hom- 
mes de Lettres. Mais le tempérament 
doit moins les porter au mariage , que 
la néceflité d’adoucir les travaux de 
l'étude , par les charmes attachés à la 
fociété d’un époule chérie. 

ON a obfervé que les mariages des 
Géns de Lettres n’étoient pas ceux qui 
rapportojent Îe plus à l'Etat; j'ai lu 
dans une Fable inconnue aux anciens, 
a dit Dufrefni, qu’Apollon s'étant ma- 
rié un jour, l’hipocrène tarît le lende- 
main. Un génie marié eft un génie 
ftérile. En effet , continue Dufrefni, 
les produétions de l’homme font bor- 
nées , 1] faut opter , de laïfler à la 
poftérité , ou des ouvrages d’efprit ou 
des enfans. (4) Cette plaifanterie eft 


[al Amufemens férieux 6 comiques. Amufement 


XIe, 


ë ü à h «1 
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vraie Jufqu’à un certain point : on fe 


moquera toujours d’un homme qui en fe 
propofant de ne-point quitter fon ca- 


binet , fe propofera auff de laiffer 


de nombreux rejettons à la poftérité ; 


parce que ces deux genres d’oc-* 
cupations deviennent incompatibles : 
dans beaucoup d'hommes. Mais ce qui 


éloigne une partie des Gens de Lettres 


du mariage, eft, s’il faut le dire, une 
forte d'indolence , l’amour de l'étude, : 


& par conféquent , du repos & de la 


tranquillité phyfique ; un éloignement, : 
je ne dis pas pour tous les plaifrs, mais: 


du moins pour ceux qui paroïflent de- 
voir diftraire l’homme fludieux & l’at- 
tacher trop fortement. On a néan- 


moins des exemples d'hommes célè-: 


bres qui ont cru devoir prouver à leur 


fiècle | que les travaux littéraires * 
n'avoient point étouffés les fentimens. 
du citoyen. Il feroit fingulier , que 

l'occupation « 
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l'occupation quiflatte le cœur , l'échauf. 
£, lui donneun plus grand degré de 
fenfbilité, en bannile les penchans 
‘qui peuvent augmenter notre bonheur! 
LEIBNITZ au milieu des épines de 

la Philofophie, de Ja Métaphyfique, 
difputant avec les Anglois fur l'inven- 
tion du calcul différentiel ; Leibniez 
âgé de cinquante ans, voulut fe marier; 
on lui demanda un délai, & il en profita 
pour faire des réflexions qui le détour- 
nérent du mariage. Quelques fuflent 
es réflexions, (on peut préfamer que 
fon Âge & la goutte à laquelle il étoit 
fujet, les lui fufcitèrent; ) ileft confo- 
Jant pour la fociété, que ce grand hom- 
me ait fenti qu'il { devoit à la pa- 
trie, autrement que par {es Ouvrages. 
M. Halley, difciple du grand New- 
ton, vint à Calais obferver la fameufe 
comète qui parut en 1680 > 1 {up 
Jaquéile on a tant écrit. De rctour À 


TZ. Partie, C | 
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Londres, il fe difpofe à mettre {es ob- 
fervations en ordre ; il commençoit 
déjà, lorfqu'à travers des calculs ari- 
des & immenfes , l'Amour lui fit 
voir Marie Tooke; Halley en devint 
amoureux , mais il vouloit finir Les 
calculs, ce qui lui fut impoñhble; 11. 
époufa Marie Tookeen 1682 , pour fe 
inettre en état de travailler & reprit en- 
fuite fes occupations. (a) L'Amour 
peut mettre cette vidtoire parmi celles 
qui lui font le plus d'honneur. 

On doit à M. Tiflot un excellent 
ouvrage fur la fanté des Gens de Let- 
tres, dans lequel on trouve plufeurs 
exemples des mauvais effets que pro- 
duit le trop d’attachement au travail. 
On peut voir dans cet ouvrage le ré 


gime que doivent fuivre les hommes 


(2) Hifloire des Philofophes modernes , &e, pat 
JM Saverien, | 
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ffudieux pour conferver leur fanté dans 
le meilleur état qu'il foït poffible, & 
a réparer lorfqu’elle eft chancelante, 
M. Tiflot veut rapprocher les hommes 
de la Nature pour leur bien-être phy= 
fique ; il y a du chemin à faire pour 
les hommes de lettres, mais les avan 
tages réels qu'ils doivent en retirer , 
furpaflent tous les autres , qui le plus 
fouvent ne font qu'imaginaires. 

DÈS-QU'UN homme de lettres eff 
véritablement malade, dit M. Ti£ 
fot, la première ordonnance qu’on 
doit lui faire, ceft une ccflation 
abfoluc de toutes fes études... Il 
faut qu'il oublie qu'il y a des fciences 
& des livres, la porte de fon cabinet 
doit être fermée pour hui, & il doit fe 
livrer uniquement au repos, àla gaie 
té, aux plailirs de la campagne, & 
devenir ce que la Nature a fait tous 
fes hommes, laboureur ou jardinier, IL 
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n'y a que ce moyen de les tirer de 
leurs méditations, & on ne les rétablit 
point tandis qu'ils continuent à mé- 
diter. Si l’on pouvoit trouver un re- 
mède qui {u‘pendit fans danger la fa- 
culté de penfer, ce feroit le fpécifique 
des maladies des gens de lettres. (a) 

JE regarde un fludieux dans fon ca- 
binet comme un citoyen utile, fur-tout 


s’il dirige fes travaux vers des objets | 


qui ont pour but le bonheur de fes 


 fembläables; mais il n’eft pas moins 
vrai que cet homme eft hors de la Na- 
ture, & qu'on peut regarder les occu- 
pations littéraires comme une maladie 
qui attaque l’efpèce humaine, en mi- 


nant peu à peu la population. Je defi- 
sh 1% < 


rerois donc qu'un homme de lettres füt 
marié, parce que tous les hommes, 
gxcepté les miniftres de la Relision, 
PRET EN D or 


Le] De la Janté des gens de ctires, 1768, p. 2210 
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devroient être , & encore, parce que 
les douceurs de l’union conjugale, peu- 
vent calmer la teinte fombre qui em- 
preint limagination d’un homme qui fe 
livre trop au travail. Mais il faut qu’il 
oublie qu’il eft homme de lettres, lorf- 
-qu'il approche fa compagne ; il feroit 
dangereux de porter dans le fein des 
plaifirs, une imagination afaiflée fous 
le poids fatigant de l'étude. Qu'il 
-reparde donc comme un homme ma- 
lade; qu’en füuivant les fages confils 
que donne M. Tiflot, il fe rappro- 
che de la Nature ; qu'il oublie enfin 
Vefprir, dans ces momens délicats où 
le cœur feul doit être voluptucufement 
affecté, 


APRÈS la claffe des hommes de let- 
tres, dont la plupart évitent les nœuds 
du mariage , il en eft encore une beau 
coup plus confidérable qu’on ne s’ime- 
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gine , dont le célibat arrête la popula- 
tion ; c’eft la claffe des perfonnes aiÿuné 
imagination ardente entraîne dans des 
le@tures continuelles. « Peut-être, dit 


D 


D 


M. Tiflot, que de toutes les cau- 
fes qui ont nui à la fanté des fem- 
mes, la principale a été la multi= 


plication infinie des romans depuis. 


cent ans. Dés la bavette jufques à. 
la vieillefle la plus avancée, elles 
les lifent avec une fi grande ardeur! 
qu'elles craignent de fe difiraire un 

moment, ne prennent aucun mou 
vement, & fouvent veillent très- 
tard pour fatisfaire cette paflion.……. 

Une fille qui à dix ans lit au lieux 
de courir, doit être à vingt une 
femme à vapeurs & non point une 

bonne nourrice. » (4) 

Les caufes qui influent autant fur le 


[a] Tdem, page 184 


} 
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phyfique afféftent également Le moral. 
J'ai connu des perfonnes de l’un & de 
l’autre {exe , dont la conftitution avoit 
“été robufte , s’affoiblir peu à peu par 
l’impre trop vive que faifoient fur 
leur imagination des le@ures pailion- 
nées. Les romans tendres s’oppofent 
plutôt aux mariages qu'ils n'en font 
contracter ; une femme , lorfque fon 
cœur , ou plutôt {on imaginatioh eft 
embrafée par une ardeur romancfque, 
ne cherche pas un époux ordinaire; un 
héros feul peut avoirdes droits fur elle. 
Déduite par des fentimens fidices : 
l'union conjugale ne peut avoir de 
charmes à fes yeux, fi un lien auff 
_ doux n’eft dénaturé par des accefloires 
ridicules, qui font de l’amour, une 
paflion que l'imagination feule nourrit. 

LE célébre Molière a bien connu 
cet Amour fpiritualifé, qui écarte quel- 
ques femmes fingulières de ce qu’elles 
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doivent à la Nature, ler{qu’il fait dire. 
à Clitandre par une de ces femmes... 


| A ppellez- vous ss. Être à vos vœux 
contraire 

Que de leur arracher ce qu'ils ont de vul= 
gaire ; 

Et vouloir les réduire à cette pureté 

Où du parfait Amour confifle la beauté ? 

Vous ne fauriez pour moi tenir votre penfée 

Du commerce des fens nette & débarraflée : 

Et vous ne goûtez point dans fes plus doux 
appas, 

Cette union des cœurs, où les corps n'en= 

bn: TERT pas ? 

(Vous ne pouvez aimer que d'une Amour 
grofière. 

Qu'avec tout l’attirail des nœuds de la ma= 
tière 5 

Et pour nourrir les feux que chez vous on 
produit, 

Il faut un mariage... & tout ce qui s'enfuit, 

Ah quel étrange Amour! & que les belles 

| ames 

Sont bien loin de brûler de ces terreftres 

flammes ! 


Qu 
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Les fens n’ont point de part à toutes leurs 


ardeurs, 

Et ce beau feu ne veut marier que les 

cœurs, | 

Comme une chofe indigne, il laifle 1à le 
refte ; ea, 

C'eft un feu pur & net comme le feu cé= 
lefte ; : 

On ne poufle avec lui que d’honnètes fou: 
pirs, 

Et l’on ne panche point vers les fales dez 
firs; 

Rien d'impur ne fe mêle au but qu'on fe 
propofe. 

On aime pour aimer, & non pour autre 

; chofe. 


Ce n'eft qu'à l’efprit feul que vont tous les 
tranfports ; 

Et l'on ne s’apperçoit jamais qu'on ait un 
corps. (4) | 


DES ridicules que Molière a fron< 
dés, celui-ci eft un de cenx qu'il 
ERNEST RIPOSTE É TRTTRST) 


[a] Les fèmmes favartes. AGe IV. Scène à 
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a attaqué fans un certain fuccés; du. 


moins il reparoît avec force de nos 
jours , & c’eft à la honte de Phumanité. 

JE ne füis point furpris que les per- 
fonnes qui fe plaifent à la lecture des ro- 
mans dans lefquels lPauteur s’eit plu à 
raflembler un enchaïnement de mal- 
hours & de crimes, paroïffent s’éloigner 
du mariage : la mélancolie , fuite né- 
ceffaire des lectures qui noirciffent li 
magination , en l’affe@ant douloureu- 
fement, doit peu difpofcr à une union 
douce & tranquille. Les poignards E 


les tombeaux, ces cataftrophes funcfe 


tes que l’on trouve variées de mille 


manières dans les romans du jour 


âonnent aux organes un degré de fen- 


fibilité, d’irnitabilué, qui tôt ou tard 


dégénère en maladie. Ne font-ce pas 


les Auteurs de ces livres dangereux 


qui, faifant perdre à la nafion cette. 


gaieté fi néceflaire pour la population, 
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gaufent ces débilités, ces foibleffes 
ces vapeurs , ces maladies de nerfs, 
dont on fe plaint tant depuis quelques 
années? Que feroit-on à un homme, 
qu d’un coup de baguette auroit le 
pouvoir de pétrifier au milicu d’un bal 
touces Les perfonnes qui s’y réjouiflent, 
‘Qui feroit fuccéder un état d'inertie 


;* 


aux danfes gaies & folâtres qui amu- 
foient l’aflemblée » 

IL eft encore un genre de romans, 
 & ceux-ci paroïflent d’abord utiles, } 
qui femblent faits par des hommes eni- 
vrés des douceurs de l’amour con- 
jugal & de l’amour paternel. Ces li- 
vres feroient de la plus grande utilité, 
fi ceux qui les lifent ne vouloient em 
connoître les Auteurs. Qu’'arrive-t-il > 
« Celui qui a chanté Fhymen, la volup- 
té, eft un trifte célibataire qui puite 
dans fon imagination le feu qui devroit- 
chauffer fon cœur; c’eft un Général 
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qui encourage fes foldats.& qui crairé . 
la mort... Que ceux qui chantent : 
l'Amour foient amoureux ; que celui | 
qui exalte les douceurs du mariage : 
puife dans les carefles de fon époufe, 
dans celles de fes enfans , les chants 
qu'il confacre à l'amour conjugal & : 
paternel. Que céux qui offenfent la : 
Nature ; en décrivant des myftères !| 
auxquels ils ne veulent pas être ad- | 
mis, craignent que pour fe venser , 
la Nature ne leur donne, un inftart 
feulement , Le cœur d’un homme fer : 
fible ! | 
UN Écrivaih, que fon éloquence |. 
fes mœurs, fes malheurs même ont 1 
rendu célèbre, a décrit avec beaucoup . 
de feu les plaifirs que peuvent goûter | 
l'homme & la femme dans l'union que … 
produitle mariage. On verfe des larmes # | 
délicieufes en parcourant les tableaux:\ | 
qu'a fait ce grand maitre. Une ré. | 
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: flexion m'a fouvent attriftéen admirarie 
 l'expreffion, la chaleur les tranfports 
du célèbre citoyen de Genève ; j'ai dit, 
cet homme fenfible, qui à fa chanter 
P Amour & l’Hymen avec tant d’éner« 
ge... qu'il étoit à plaindre! lorf 
qu'après avoir allümé dans fon cœurles 
feux facrés de la Nature , il ne pouvoit 
prefler dans fes bras une époufe, des 
enfans ! 


Felices ter & amplus ; 

Quos irrupta tenet copula, nec malis 
Divulfus querimoniis 

Supremé citius folver amor die. 


HoRaACE, liv. prem, Ode XI, 
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CHAPITRE IE 


Coutumes de quelques Nations 
concernant le Mariage. 


La Nature & lHymen; voila les loix pre= 


mières, (a) 


F5 Peuples [es plus heureux ont dû 
À étre ceux qui laifloient une en- 
ère liberté fur le choix des époux ; 
& qui loin de gêner l’union des cœurs 
par les entraves de l’intérét, n’étouf- 
foient pas l’Armmour fous le fardeau des 
<onvenantes où des préjugés. Il eft en- 
core quelques Nations où cette liberté 
s'eft confervée, & c’eft un jour qui 
luit fur Punion conjugale, tandis que 


les peuples efclaves des richefles & des A 


rangs, contractent des mariages für 


ne menere etes. ne 8 


: (a) VOLTAIRE, 
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Jefquels règne un voile fombre qui ca- 
che l'ennui , le dégoût , la difcorde. 


CHEZ les Gaulois , lorfqu’une fille 
étoit en âge d’être mariée, fon père 
_invitoit à dîner les jeunes gens du can- 
ton : elle étoit la maîtreffe de choifir 
celui qui ini platfoit le plus, & pour 
marquer la préférence qu'elle lui don 
noiît, c'étoit par lui qu’eile commençoit 
à préfenter à laver. (4) D'une coutu- 
me auffi fage, 1l devoitréfulter pluñeurs 
avantages: unc fille n’étoit jamais ma- 
iée contre fa volonté, & cela feul 
devoit fufhire pour rendre heureux la 
plupart des mariages. Cettecirconftance 
infiuoit beaucoup fur le caraûere, & 
fortihoit l'efprit : nous voyons dans les 
Hiftoriens, que les femmes Gauloifes 
entroient dans toutes les afflemblées où 


La] Effais hifloriques fur Paris , tome LD, 


64 Coutumes de quelques Nations 

il étoit queftion de délibérer fur la paix 
ou fur la guerre ; les hommes avoient 
pour elle une forte de vénérations & 
dans leurs repas, il étoit permis de. 
tout dire, excepté de mal parler des 
femmes, 


Nos Rois de la première race facri= 
fioient dans leurs mariages , la naife 
fance & la politique ; c’étoit prefque 
toujours la beauté qui faifoit les Reines. 
Avec l’ufage paflager des maîtrefles , 
dit M. de Saintfoix, ils fe permet- 
toient encore [a pluralité des femmes. 
Cher Prince, dit un jour Ingonde à 
Clotaire I, fon mari, J'ai une fœur 
que J'aime; elle s'appelle Aregonde , 
& demeure à la campagne ; j'efpère que 
vous voudrez bien vous charger de fon 
établiffement, € lui choifir un époux. 
Clotaire alla voir cette Aresonde 4 
{a maifon des champs, la trouva jG= 
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lie, l’époufa, & revint enfuite dire 
à Ingonde , qu’il n’avoit point imaginé 
de parti plus fortable pour fa fœur que 
lui-même ; qu'il lavoit époufée , & 
que déformais elle l’auroit pour com- 
pâgne. (a) 

AVANT le règne de Pierre I. les 
Czars choififfoient auf leur femme par- 
mi les plus belles filles. On les faifoit 
venir des provinces. La grande mat- 
trefle de la Cour les recevoit chez elle, 
les loscoit féparément, & les faifoit 
toutes manger enfemble. Le Czar les 
voyoit, ou fous un nom emprunté, ou 
fans déguifement ; le jour du mariage 
étoit fixé, fans que ke choix fut encore 
connu; & le jour marqué on préfentoie 
un habit de noce à celle fur qui le choix 
étoit tombé. On diftribuoit d’autres ha- 
bits au prétendantes , qui s’en retour- 


(a) Effais hifl, fur Paris, tome IL 
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noient chez elles. Ceft de cette ma= 
nicre, que Michel Romanow époufa 


(en 1626) Eudoxe, fille d’un pau- 


vre gentilhomme appellé 'Streshneu. 


IT cultivoit fes champs lui-même avec 
fes domeftiques , lorfque les Chambël- 


ans envoyés par le Czar avec des pré 


lens, lui apprirent que fa fille étoit fur | 


le trône. (4) 


LE mariage chez les Kana 
{ peuple qui habite une vafte pref- 


qu'Iile , firuée vers le nord de l’Afie, 
& que les Rufles ont conquife ) offre | 


des épreuves qui démontrent combien: 


eft forte la paflion de l’homme pour 


s'unir à une femme, Quand un Kamt- 


chadal veut fe marier, il jette les yeux 


fur quelque jeune fille du village voi. 


meme een comes tree c 


(a) Hifloïre de l'empire de Ruffie, &c, par M, de 
Voltaire, tomeI, 
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fin ; lorfgwil à découvert une jeune 
perfonne à fon gré, il va trouver fes 
parens, leur apprend. qu'il aime leur 
fille, & leur demande la permifhon de 
les fervir un certain temps, ce qu'il 
obtient facilement : il m arque pendant 
fon fervice , qui quelquefois eft de plu- 
fieurs années, un zèle extrême , & une 
tres-srande aie : mais quand Île ter- 
me fixé cft arrivé, il prie fes maîtres 
de vouloir bien lui permettre de sou 
cher leur fille. S'il a eu le bonheur 
de plaire aux parens de fa maïîtrefle, 
ils le lui accordent; mais s'ils font 
mécontens , ils lui donnent quelque 
chofe pour lui tenir lieu de falaire, & 
il eft obligé de fe retirer. 

QUAND on a donné à un Kamt= 
chadal la permiflion de toucher fa 
maîtrefle, c’eft à lui d’épier l’inflant 
où elle fera feule, ou du moins peu 
accompagnée , car alors toutes Îes 
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femmes & les filles du village font 
obligées de La défendre contre les en- 
treprifes de fon amant : outre ces fur- 
_veillantes, elle eft revêtue de deux ou 


trois Caleçons avec des camifoles, & 


tellement entortillée & enveloppée de 
filets & de courroies, qu’elle ne peut 
pas {e remuer, qu’elle eft comme une 
ftatue. S'il a le bonheur de la trou- 


ver feule, ou avec peu de compa- 


gnes , il fe jette fur elle, s'efforce de 
rompre lesfilets qui l’enveloppent, & 
de déchirer fes robes, afin de pouvoir 
toucher aux parties naturelles, car 
c'eit en quoi confifte toute la cérémo- 
nie du mariage. Cette entreprife eit 
très-difficile par la réfiffance des fem= 
mes qui gardent la jeune perfonne, 
&t qui s’élancent fur l’amant, letirent 
‘par Îles cheveux, lui écorchent le 
vifage, l’eftropient, & l’excèdent de 
coups pour Jui faire lâcher prife. Si 
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maloré {es bleflures , il vient à bout 
de fon entréprife , il faut qu'il prenne 
la fuite auffi-tôt qu'il a dépouillé fon 
amante , qui le rappelle au même inf 
tant d’une voix tendre & pailionnée , 
en prononçant.ri, ni; @& dèes-lors le 
mariage eft fait. Mais il eft rare qu’un 
homme réuflifle avant un an de come 
bars ; & toutes les fois qu'il eft forcé 
de céder à fes furveillantes , ila befoin 
d'un temps confidérable pour guérir de 
4es bleffures, On en a vu après fept ans 
de pourfuites, être forcés de renoncer 
a l'objet de leur amour, & de vivre 
honteux , meurtris & eftropiés le refte 
de leurs jours. $ | 

CET état de guerre n’a lieu que pour 
les mariages des filles; car à l’évard 
des veuves , 1l fufht qu'elles foient d’ac- 
cord avec ceux qui les recherchent; mais 
une veuve ne peut être enlevée qu'après 
qu'elle à expié fes fautes ; çe qui cons 


0 
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fie à coucher la première nuit avee 
un étranger. Malgré la facilité que Îles 
Kamtchadals ont à époufer une veuve, 
celles-ci ne font guères recherchées à 
caufe de Vexpiation. Tl n'y à qu'un 
étranger, ou quelqu'un au deflus des 
préjugés de honte & d’infamie, qui 


veuille rendre ce fervice aux veuves, . 
cette aGtion étant regardée par Îles 


Kamtchadals comme très-déshonorati- 


te. Les femmes étoient autrefois obli-" 


gécs de faire beaucoup de dépenie pour 
trouver un homme qui voulüt les pu- 
rifier; fouvent elles étoient forcées de 
refter veuves malgré elles, mais de- 
puis que les Cofaques font établis au 
Kamtchatka , elles font moins embar- 


-raflées , & trouvent des hommes pour | 


es abfoudre de leurs fautes. 
LE divorce eft recu au Kamtchat- 
ka, & il fe fait fans bruit : le mari 


fait Hta part, & quelques jours après! 
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tpoufe une autre femme. La femme 
répudiée prend à fon tour un nouveau 
mari. (a) 


Les Koriaques, qui font voifins 
des Kamtchadals, & qui fe divifent 
en Koriaques à rennes, & en Koria- 
ques fixes, obfervent à peu de chofe 
près dans leurs mariages , les mêmes 
cérémonies que les Kamtchadals. I! 
faut obferver néanmoins que parmi 
ces Nations, le vol eft non-feulement 
licite, mais même loué & eflimé, 
pourvu qu'il ne fe faffe pas dans la 
famille , & qu’on foit aflez adroiït pour 
n'être pas découvert ; car on punit {- 
vérement le voleur qui eft pris fur le 
fait, bien moins pour le vol en lui- 


ro 


[a] Voyage en Sibérie, rome fecond, contenant 
La deferiprion du Kamichatka, Ge, Jere Parties 
‘chap. XVL | 
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même que pour avoir manqué d’a= 


drefle. Une fille ne peut époufer un 
homme qu'il n'ait donné auparavant 
des preuves de fa dextérité à voler. 
IL exifle une différence dans les 
mœurs entre les deux nations de Ko- 
riaques , trop fingulière pour n'être 
pas obfervée. Ceux qui nourriflent des 
Rennes pouflent la jaloufie au point 
de tuer leurs femmes fur le plus léger 
foupçon. Cette cruauté oblige ces mal- 


heureufes à faire tout ce qui dépend 
d'elles pour devenir laides ; elles ne. 


{e lavent jamais le vifage ni les mains; 
elles ne peignent point leurs cheveux; 
les habillemens qui paroiflent à l’ex- 


térieur ne préfentent que des lambeaux 


mal-propres & dégoûtans, tandis qu’el- | 


les réfervent la propreté pour tout ce 
qui eft foumis moins immédiatement 


aux yeux... Elles craindroient aw’on 


he les foupsonnèt d'avoir quelqu'a- 4 


mañt 
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mant f. elles affettoient de paroître 
s'occuper de la plus légère parure, 

LES Koriaques fixes au contraire > 
& particulièrement ceux qu'on nomme 
Tchoukthi, regardent comme la plus 
grande preuve d’amitié que puifle 
eur donner un ami qui vient chez 
eux, que de coucher avec leurs fem- 
mes ou leurs filles, & pendant ce 
temps-là, le maître de la maifon fort 
exprès & va trouver la femme de l’ami 
quil a chez lui. Refufer de coucher 
avec la femme du maître de la mai- 
fon , e’eft lui faire un outrage fi grand, 
que dans ce cas on rifque d’être tué, 
pour avoir reçu avec mépris ces té2 
moignages de leur amitié. (a) 


UN Groënlandois qui veut fe ma- 
rier, ne s'inquiète que de favoir fila 
Los | 


[a] {dem , chapitre XXI, 
II, Partie, D 
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fille qu'il recherche eft entendueau 
ménage, & fi elle fait bien coudre. 
Celle-ci de fon côté, demande fi {on 
amant eft adroit à la chafle & à la 
pêche, & s’il y eft heureux & aflidu. 
Deux ou trois vieilles femmes font les 
entremetteufes du mariage: lorfqu'on le 
propofe à la fille, celle-ci dénoue fes 
cheveux , les éparpille fur fon vifage & 
fe met à pleurer : les vieilles fans faire 
femblant de s’apperceyoir de fon afflic- 
tion, la prennent fous les bras & l'en- 
traînent avec elles. Quand elle eft arri- 
vée dans la maïfon paternelle de fon 
amoureux , elle continue fes pleurs afiez 
long-temps; le jeune homme la prie de 
venir fe coucher à fes côtés ; fes pleurs 
augmentent , il redouble fes inftances, 
& la confommarion du mariage termine | 
bientôt la cérémonie. Quelquefois on 
ne peut faire refter la jeune femme avec 
fon mari, elle s'échappe plufieurs fois 
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pour retourner chez fes parens ; lemari 
“pour tout terminer fait faire un fac dans 
Jequel les vieilles lui amènent fa femme 
bien enfermée; elle eff alors obligée de 
refter dans fon nouveau ménage. (2) 


LES mariages des Jflandois £e font 
avec moins de cérémonie. Les parens 
des deux côtés, conduifent le marié & 
la mariée à l'Eclife, où le Prétre les 
unit. Ils fe rangent enfuite dans le fond 
de lEglife contre le mur. Les jeunes 
mariés avec le Prêtre font au milieu, & 
les parens des deux côtés. La mariée 
-{e fait donner un bocal plein d’eau-de- 
vie qu elle porte à fa voifine : le marié 
-en fait autant de fon côté, & l’on con- 
tinue de même tant qu’on peut Le fou- 
tenir fur fes jambes. Cette liqueur eft 


meme EE" “SES 


[a] Hifloire naturelle de Pflande, du Groënland, 
ÔX, tome IL, 


D ji 
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V'ame de toutes les aflemblées du pays; 
& pourroit-on s’en paffer dans une 
cérémonie aufli folemnelle que celle 
‘du mariage? (a) , 


DANS la petite Buckarie, pays d’Afie 
-dont les Tartares Kalmouks font Sei- 
gneurs, les hommes, comme dans 
beaucoup d’autres pays, achètent leurs 
femmes à prix d'argent, & le degré de 
beauté en fait la valeur. Plus un pere 
de famille a de belles filles, plus il eft 
riche. Les réjouiflances de la noce du- 
rent trois jours, pendant lefquels le 
marié fe couche chaque foir auprès de 


fa nouvelle époufe ; mais on neluiper- 


met pas d’ôter fes habits, 1l ne peut 
y refter qu'un inftant, & plufieurs 


\ 


femmes qui l’obfervent s’oppofent à 


ce qu'il foit le mari de fa femme. 
tem SR SSESENER “RARES 


{a] Idem, tome L 
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Ce n'eft qu'à la troifième nuit qu'il 
peut entrer dans tous les droits d’un 
mart, (4) | 


21 


A des cœurs bien touchés tarder la jouiffance ; 
C’eft infailliblement leur croire le defir, [ë} : 


Les Macaffars, habitans de l'Ile de 
Célèbe, ont un ufage oppofé aux Buc— . 
Kariens : après la cérémonie , on enfer- 
Me les nouveaux mariés dans une cham- 
bre obfcure, où il n'y apoint d’autre 
lumière que celle d’une petite lampe. 
On les laifle feuls en cet endroit trois 
jours & trois nuits, fans qu'il leur foit 
permis d’en fortir, ni à perfonne d'y 
entrer. Cette retraite eft fi rigourente , 
qu'on à pourvu à tout ce qui auroit pu 


trs nmmememenner 
[ae] Mélanges intérefans & curieux > OÙ abrégé 
d'Hifioire Naturelle, Morale, Civile € Politique de 
PAfe, l'Afrique, l'Amérique & des Terres Polaires, 
ome III. | 
[Lè] Poëfies de Malherbe, 
D i 


78. Coutumes de quelques Nations 


exiger qu'ils en foreifent. Le quatrième 


‘our. un valet entre dans la chambre 
> 


des mariés, tenant d’une main'un grand: 
vafe rempli d’eau, & de lautre une 


barre de fer fur laquelle font gravés 


quelques caratères myftérieux. On 
oblige les deux époux de fe lever & 
de mettre les pieds nuds fur la barre 
defer ; on leur jette enfuite fur le corps 
toute l’eau du vafe. On fuppofe appa- 
remment qu'ils ont befoin d’être ra- 


fraîchis. (a) 


Les Buckariennes ne {ont pas auf 
à plaindre que les femmes des Kalmouks 
leurs maîtres, dont j’ai parlé. Ceux-ci 
ont la liberté de prendre autant de 


femmes qu’il leur plaît, fans y com-. 
prendre leurs concubines, qu’ils choi- : 
fiffent parmi leurs efclaves. Le choix. 


[a] Mélanges intérefJans, &c, tome IX, 
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de leurs femmes n’eft reftreint, ni par 
la parenté, ni par aucune loi. Un Kal= 

_mouk époufe fa plus proche parente, 
à l’exception de fa mère. Le mariage 
d'un père avec fà fille n’eft même pas 
fans exemple chez ce peuple affreux. 
Ils ceffent de coucher avec leurs fem- 
mes dès qu’elles ont atteint l’âge de 
quarante ans : ils les regardent alors 
comme autant de fervantes ; à qui ils 
accordent la fubfiftance pour prendre 
foin de leurs maifons & des Jeunes 
femmes qui leur fuccèdent. (a) 


LEs Guébres, gouvernés par une 
des plus anciennes religions du monde, 
ont une loi qui ne leur permet qu’une 
feule femme ; ils ne peuvent la répu- 
dier & en prendre une autre que dans 
le cas où elle eft ftérile pendant les 


- [a] Idem , tome HI, 


D iv 
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neuf premières années du mariage. Les 
loix qui gouvernent ce malheureux refte 
des anciens Perfans, &qu’ilsont reçues 
de Zoroaftre, feroient très-fages, fi 
elles défendoient à ce peuple les ma- 
riages inceftueux des fils avec leurs 
mères , des frères avec les fœurs, & 
des pères avec leurs filles. (a) 


UXE fe&te qu’on nomme le Sabéifine, 
&c qui fe trouve aufli en Perfe, pré- 
fente dans le mariage des cérémonies 


afez fingulières. Les fcateurs du Sa- 


béifme, font nommés Chrétiens de Se. 


Jean, parce qu'ils reconnoiflent St. 


Jean-Baptifte pour Îeur premier Apô- | 


tre. Leur Clergé eft compoté de Pré- 
tres & d'Evêques, dont les dignités 
font héréditaires ; aufli les Eccléfiafti- 
ques font-ils tous mariés afin de per- 


EE EE SE SERRE AN PERRET EER 


fe) Idem , tome VU, 
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pétuer leur miniftère : ; mais s’ils épou- 
foient une fille qui ne fût pas vierge, 
leurs enfans ne pourroient leur du 
dans leurs fonctions facrées. 

Voïcr les cérémonies qu’obferve 
ce peuple dans la célébration du: ma- 
riage. Les parens de l’époux , accom- 
pagnés d’un Prêtre, vont trouver la 
future , lui demandent fi elle eft vier= 
ge; & elle eft obligé de jurer cette 
vérité. La femme du Prétre s’xflure par 
elle-même, fi la prétendue n’a point fait 
un faux D. & rend fon témoigna- 
ge. Tout étant favorable, on mène la 
fille, avec fon futur, au bord d’une ri 
vitre, & on les baptife l’un & l’au- 
tre. Aprés quelques cérémonies, le 
Prêtre les fait afleoir, leur approche 
la tête l’une contre l’autre en récitant de 
longues prières. Il cherche enfuite dans 
un livre de divination, le moment heu- 
feux pour la confommation du maria= 


D v 
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ge ; il l'indique aux époux, &les envoiè 
mettre à profit fa prédiétion. En Eu- 
rope, tout feroit fini; mais chez les 
Sabis, les mariés vont trouver l'Evé- 
que, devant lequel le mari jure d’avoir 
trouvé fa femme pucelle. Le Prélat les 
baptife encore , & met le fceau à leur 
mariage, en leur paflant des anneaux 
aux doigts. Si le mari ne convient pas 
de la virginité de fa femme devant 
l'Evêque, fon mariage n’eft point ra- 
tifié par celui-ci. (a) 


Les Perfans qui fuivent la loi Ma- 
hométane, ont beaucoup moins befoin 
de cérémonies que les chrétiens de St. 


[a] Les Sabéens ne font pas les feuls qui exi- 
gent pour la validité du mariage , l'intégrité de la 
prétendue; nous verrons par la fuite, les précau- 
tions que prennent certains peuples pour s’aflurer 
de cet état, & combien peu il faut compter fur 
les fignes incertains qu'on donne comme une preuve 
de la virginités 
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Jean ; ils regardent Le célibat comme 
un état contraire à la Nature & oppofé 
aux vues du Créateur. D’après cette 
façon de penfer, dès qu'un Perfan a 
atteint l’âge de puberté, & qu’il té- 
moigne quelque penchant pour les fem- 
mes, on le marie, ou on lui donne 
üne concubine. Les Perfans contrac- 
tent trois fortes d’unions avec les fem 
mes. Ils prennent les unes à bail à 
un prix convenu, & le contrat fe 
pafle en préfence du Juge, qui rend 
cet aéte obligatoire aux deux parties, 
Ils en achètent d’autres pour en faire 
des concubines & en époufent quel- 
ques-unes. Cette nombreufe quantité 
de femmes devroit ruiner les Perfans 
dont la fortune eft bornée ; mais ils 
n’ont pas l’art dangereux de faire mon= 
ter une jolie femme à un prix exor- 
bitant. À Jfpahan , Capitale de l’'Em- 
pire , une belle femme fe loué quatre 
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à cinq cens livres par an, & n’a pas 
Ja liberté de quitter fon mari pañlager 
avant le terme. Les femmes proftituées 
y font en grand nombre ; on en comp- 
toit en 1666 jufqu'a quatorze mulle 
dans la Capitale feulement , defquelles 
le nom étoit enrésiftré par celui qui 
eft chargé de recevoir leur tribut; 
fans compter , dit un Voyageur , un 
pareil nombre, ou peut-être encore 
un plus grand , qui n’eft pas regiftré , & 
dont le tribut fe perçoit en fecret au 


_ profit du receveur. 


UX ufige commun parmi ces filles, 
{ & celui-ci eft fort fage, } c’eft que 
le nom quelles prennent eft le tarif 
de leurs faveurs. L'une s'appelle la 
dix tomans , (le soman vaut près de 
cinquante livres de notre monnoie)un 
autre la cinq, la deux tomans , &c. 
Que d'hommes en Europe auroient à 
rougir , fi les courtifannes dont ils 
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ont eu les faveurs annonçoient le prix 
qu'elles en ont retiré ! 


LE mariage des Siamois diffère de 
celui des autres Nations par une cir- 
conftance particulière; laconfommation 
du mariage précède la cérémonie. On 
y défend l’union conjugale au premier 
degré de parenté ; mais 1l eft permis 

’époufer fa coufine-germaine & les 
deux fœurs, pourvu que ce foit dans 
le même temps. Il y a apparence que 
les Rois ne font pas aflujettis à cette 
loi ; Chaon-Naraie avoit époufé fa 
fœur , dont 1l avoit eu une fille unique 
qu'il époufa enfuite fecrètement. 


AUX Ifles Philippines , ce n’eft qu’en 
payant que l’on parvient à être entiè- 
rement maître de fa femme. Celle-ci 
ne porte point de dot, fa famille exige 
au contraire une fomme d'argent avant 


86 Coutumes de quelques Nations 

de la livrer à un homme. Les frais dé 
la noce font exceflifs ; le mari eft 
obligé de payer fon entrée dans la mai- 
fon de fa prétendue , & ce droit fe 
nomme paffava ; enfuite la liberté de 
parler à fa femme ; puis celle de boire 
& de manger avec elle; & enfin une 
fomme proportionnée à la condition 
des parens, pour obtenir le droit de 
la cérémonie la plus effentielle, 


LA beauté qui brille dans la 
Mingrelie , la Géorgie , la Circaffie, 
fembleroit annoncer que l'Amour a 
établi le fiège de fon Empire dans ces 
contrées. En effet, tous les Voyageurs 
s'accordent à dire que le fang des peu- 
ples qui habitent ces pays , eft très- 
beau , que les hommes y font très- 
grands & bien faits , les femmes char- 
mantes & de lataille la plus admirable. 


Le fang de Géorgie ef, felon Chardin, 


Lé 
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non feulement le plus beau de l'Oriene, 
mais de l'Univers. Ces femmes ont 
un regard tendre , qui femble carefler 
tous ceux qui les regardent. La Nature 
à répandu fur la plupart des graces f 
attrayantes , des agrémens fi fédui- 
fans , que je tiens pour impoflible, 
dit nctre Voyageur, qu’on puifle les 
voir fans les aimer. Un Peintre , avec 
Vimagination la plus vive, ne pourroit 
donner à fes figures un vifage plus char- 
mant , une taille plus dégagée & plus 
parfaite que celle des Géorgiennes. 

IL eft trifie , fans doute , de ne 
trouver, parmi des Peuples f. favorifés 
de la Nature, qu'un tiflu 4’horreurs qui 
font ur affreux contrafte avecla beauté. 
Les Mingreliennes font gracieufes , af- 
fables | amies des cérémonies, & fort 
complimenteufes ; mais d’ailleurs les 
plus méchantes femmes de la terre ; 


füuperbes, perfides , fourbes, cruelles & 
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impudiques. Il n’eft point de méchan- 
cetés dont elles n’ufent, point de ref 
forts qu’elles ne faflent jouer pour {e 
faire des amans , pour les conferver , 
& pour les perdre, lorfqw’elles ont lieu 
de s’en plaindre. Les hommes n’ont 
pas de meilleures qualités que les fem 
mes , & font leur étude de voler. L’im- 
pofture , le meurtre, l’adultère , lin- 
cefte, la bigamie , tous les crimes les 
plus honteux font communs en Min- 
grelie & femblent être des vertus. Parmi 
ce peuple, l’union conjugale n’eft qu’un 
contrat de vente, par lequel les parens 
de la future conviennent de la livrer, 
après l'exécution des conditions fHpu- 
lées. Les deux mariés paroïflent pour 
la cérémonie devant un Prêtre, avee 
un parent ou un ami qu fert de 
parrain. Pendant que le Prêtre récite 
quelques prières, le parrain met une 
elpece de voile fur la tête des deux 
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tonjoints , & coud enfuite leurs habits 


” 


l'un à l’autre ; puis 1] met fur leurs têtes 
des couronnes de fleurs , changeant al- 
ternativement ces couronnes , & les 
faifant pafler trois ou quatre fois de la 
tête du mari fur celle de la femme, 
felon quele Prêtre récite certaines orai- 
fons. Il prend enfuite un morceau de 
pain qu'il rompt en fept parties , & 
Jeur en met dans la bouche à chacun 
une , & recommence jufqu’ala feptièmé 
qu'il mange lui-même. Il leur donne 
aufli à boire à chacun trois fois dans 
la même coupe , & boit ce qu'ils ont 
Jaiflé. Alors il ne refte plus, pour par- 
faire l'union , que la cérémonie qui 
n’exige pas de témoins , & qui n’eft 
jamais oubliée. 

ON peut dire que dans ces pays, 
comme dans beaucoup d’autres , le ma- | 
riage eft une affaire de calcul : c’eft 
toujours lintérêét qui y fait les ma- 
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riages ; parce que ces Peuples naturel< 
fément pauvres, ne voient dans l’uniort 
conjugale , qu'un moyen d’acquérir 
une forte d’aifance , en vendant les 
enfans qui en naïflent. (4) 


ON encourage l'union conjugale 
d’une manière particulière dans les pays 
fourmis à l'Empereur de Maroc. Les 
jeunes gens, même les fils de l'Em- 
pereur , vont continuellementtète nue, 
jufqu’à ce qu’ils foient mariés , & alors 
ils ne fe découvrent jamais.Les mariages 
fe traitent par de vieilles femmes , 
dont l’âge, exempt de tout foupçon , 
leur permet de parler librement aux 
hommes , & ceux-ci ne voient leur 
femme qu'après la confommation. Cet 
inconvénient , d’époufer une femme 
fans la voir , eft compenfé par la li- 


(a) Mélanges intéreflans, &c, tom. VIL 
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berté.que l’on a de la répudier f on 
ke juge à propos. Lorfqu'un homme 
commence à fentir de l'indifférence 
pour fa femme , il en prend une nou 
velle , à laquelle il en fait enfuite fuc- 
céder d’autres, autant que fes facultés 
Je lui permettent ; mais d’ordinaire, 
fa première demeure toujours la mai- 
trefle de la maifon , & c’eft elle qui 
règle tout ce qui regarde le ménage. 
LES mariages qui ont le plus de 
durée , font ceux dont le Roi fe mêle, 
Il unit les parties d’un nœud indiffo- 
luble , que lui-même feul, ou la mort 
peut rompre. Point de divorce ni de 
tépudiation permis dans ces unions, 
qui cependant fe font de la manière 
la plus expéditive. Une fois l’année, 
ou même plus fouvent , le Roi fait af- 
fembler tous les jeunes gens, foit Ne- 
gres, foit Mulètres , qui font attachés 
au fervice de fa maïfon. Il en choifit 
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quatre ou cinq cens de ceux qui lui 
paroiflent les plus vigoureux , & fait 
venir en même tempsun pareil nombre 
de jeunes filles de l’âge de dix ans juf- 
qu'à quinze. Les uns & les autres font 
rangés fur deux files dans lefquelles 
le Roi fe promène, en difant fucceffi- 
vement aux jeunes gens, prends telle 
fille , je te la donne pour femme. Au 
refte, cet ordre ne doit laiffer ni diffi- 
_eultés ni fcrupules | & on eft obligé 
de s’y conformer fous peine de mort. 


Les Arabes, que l’on nomme £r- 
rans où Bédouins , ont l’ufage fingulier 
d’expofer en public le lendemain d’un 
mariage , la chemife des mariées pour 
marque de la virginité de la fille, dont 
chaque père a repondu à l'époux & à 
toute fa famille. Le jour de l2 noce, 
on regarde comme une magnificence 
le nombre d’habits que mettent fuc- 
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ceffivement le marié & la mariée, en 
forte que cette journée eft employé à. 
changer d’habits , jufqu’à ce que les 
époux aient mis tous ceux qu'ils poflè- 
dent. 5 


LES coutumesufitées chez les J1diens, 
varient dans chaque canton , & même 
dans chaque Ville ; mais un ufage aflez 
général, c’eft que les enfans , de l’un 
& de l’autre fexe, vont nuds jufqu’à 
l’âge de quatre ou cinq ans. On les 
fiance alors, ils fe marient À neuf ou 
dix ans, & on les laifle fuivre l’inftin@ 
de la Nature. L'on y voit fouvent des 
jeunes mères de dix à douze ans. (a) 

EN parlant de la puberté, nous di- 
rons quelle influence le climat doit 
avoir fur la fécondité, & pourquoi les 
‘peuples qui habitent les régions les plus 


La] Mélanges intéreffans, &e, tom. VIII, 
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expofées à la chaleur, doivent marier 
leurs enfans à un âge qui feroit trop 
prématuré dans d’autres climats. 


PAR-TOUT où la chaleur eft confi- 
dérable , & où par conféquent , Pim- 
pulfion qui porte un fexe vers l’autre, 
fe fait fntir avec plus de force, les 
hommes ayant la plus grande idée de 
la jouiflance , font régner la volupté 
fur-tout ce qui les environne, & juf- 
ques fur leurs Divinités auxquelles ils 
offrent les plaifirs du mariage. 

LES Peuples qui habitent les Royau- 
mes de Juda & d’Ardra en Afrique, 
adorent les Serpens qui n’ont aucun 
venin. À demi-lieue de Sab:, capi- 
tale de Juda , le Grand Serpent à un 
Temple magnifique. On lui. fait par- 


tager les douceurs du mariage, car fes. 


Prétres lui cherchent les plus jeunes & 
les plus jolies filles du Pays ; ils vont 
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de fa part les demander en mariage à 
leurs parens , qui £ trouvent très- 
honorés de cette alliance ; on fait def- 
cendre la fiancée dans un caveau , où 
elle refte deux ou trois heures, & lorf- 
qu’elle en fort , on la proclame Époulfe 
facrée du grand Serpent. M. de Saint- 
_ foix dit que les fruits qui naiflent de 
ces mariages , tiennent uniquement 
de leurs mères, & ont tous la figure 
humaine. (a) On fe doute bien que ceux 
qui concluent ces mariages ont intérét 
de choifir les plus jolies filles. 

LES Prêtres de l’Idole adorée à 
Ternate, cherchent tous les ans une 
époufe à leur Dieu, & font la même 
cérémonie que ceux du grand Ser- 


pent. (b) 


{a} Effais Hifloriques ,tom. V. 

(6) Effais Fifloriques € Philofophiques fur les prin- 
cipaux ridicules des différentes Nations. Amfterd, 
1700 
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CEs prétendues alliances de filles 


avec des ferpens , ne donnent pas une 


grande idée du jugement des peuples 
qui y croient , & néanmoins on eft 
tellement perfuadé de la poffibilité du 
fait parmi les Idolâtres dont on vient 
de parler, que même des Européens 
ont cru ou ont voulu faire croire , que 
rien n'étoit plus commun dans certains 
pays que la fureur des ferpens pour les 
jeunes filles. On lit dans une hiftoire 
du Paraguai , qu'on voit dans ce pays 
d'énormes ferpens qui s'occupent à 
chercher des filles pour les violer , & 
que les Miffionnaires ont aflez de zèle 
pour s’expofer à un péril évident, afin 
de fauver la virginité des Indiennes 
attaquée par des ferpens. (a) 

AVANT 


oo 


{a] Hifloire du Paraguai, @c, en VI vol. in-12., 


On doit favoir gré à l’Auteur de cet ouvrage des 
motifs qui le lui ont difé, mais ne peut-on pas lui 
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AVANT que le chriftianifime eut 
diflipé chez nosancétres les ténébres de 
Pidolâtrie, on voyoit dans les Gaules 
un facrifice amoureux avoué par la re- 
ligion des Gaulois. Le Mont Sr. Mi- 
_chel s’appelloit le Mont Beer ; parce 
qu'il étoit confacré à Belenus , un des 
quatre Dicux qu'adoroient les Gau- 
lois. Il y avoit fur ce Mont un Col- 
lége de neuf Druideffés : la plus an- 
cienne rendoit des oracles: elles ven- 
doient auf aux Marins des flèches qui 
avoient la pretendue vertu de calmer 
les orages, en les faifant lancer dans 
la mer par un jeune homme de vingt= 
reprocher d'y avoir inféré des faits incroyables à 
Dans un nouveau Diéionnaire Hifiorique, on dit 
en parlant du P. CY#*# & de l’ouvrage dont il s’agit : 
«C’eft le même ton, la même Jegacité, la même exaëi= 
tude, —= On fouhaiteroit faulement un peu plus de 


précifion dans le flyle..….. Que de fouhaits les Phyfs. 


cièns &c les Naturaliftes aproient à former avant 
gelui-là ! 


iz- Partie, £ 
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un ans, qui n’avoit point perdu fa vir- 
ginité, Quand le vaifleau étoit arrivé 
à bon port, on députoit ce jeune 
homme pour porter à ces Prétrefles des 
préfens plus ou moins confidérables ; 
une d’entr’elles alloit fe baigner avec 
lui dans la mer, & recevoit enfuite les 
prémices de {on adolefcence , en l’ini- 
tiant aux plaifirs qu’il avoit jufqu'alors 
ignorés; le lendemain, en s’en retour- 
nant, il s’attachoit fur les épaules , 
autant de coquilles qu'il s’étoit initié 
de fois pendant la nuit. 


Les Giagnes croient qu'il y a des 
Dieux bienfaifans , & des Dieux mal- 
faifans ; que les uns font réjouis par les 

laifirs des hommes, au lieu que Îles 
autres fe plaifent à les voir fe hair , 
fe perfécuter , fe déchirer & s’égorger. 
Les Giagues font ordinairement gou- 
vernés par une Reine : lorfauelle ef 


concernant le Mariape. LÉ 
obligée de faire la guerre , & qu'elle 
eft prête à livrer une bataille » pour 
mettre les Dieux mal-faifans dans fon 
parti, elle fait jurer à fes foldats qu'ils 
feront fans pitié, qu’ils n’auront égard 
ni à l’âge, ni au fexe, & qu’ils répan- 
dront le plus de fang qu'ils pourront. À 
peine la cérémonie de ee ferment eft- 
elle achevée, qu’on entend une muf 
que tendre & voluptueufe ; elle annonce 
le fpedtacle qu’on va préfenter pour ré- 
jouir les Dicux bienfaifans & fe les 
rendre favorables. Cent Jeunes filles 
choïfies parmi les plus belles du Royau- 
me, & cent jeunes guerriers s’avancent 
en chantant & en danfant, l’impatien- 
ce de leurs defirs eft peinte dans leurs 
yeux ; la Reine frappe des mains s cet 
le fignal ; ils fe livrent à leurs tranfs 
Ports à la vue de toute l’armée. 


CHEZ Les Si-fans, quand le chef 
E ij 
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d'un canton eft à l’agonie, on étend 
des fleurs & des herbes odoriférantes 
tout le long de fa cabane : douze jeunes 
garçons & douze jeunes filles qu'on à 
choifis, entrent, & chacun de ces douze 
couples , à un certain fignal , travaille 
avec ardeur à la produéion F un €n- 
fant, afin que l'ame du mourant, 
quittant fon corps, en trouve A 
tôt un autre , & ne foit pas long-temps . 
ærrante. (a) 

Tous les Peuples qui croient que 
des ames des morts font errantes, ont 
une attention fingulière pour leur pro- 
çurer une nouvelle demeure. Les Sau- 
vages Chirigans enterrent leurs enfans 
le long des grands chemins, afin que 
leurs ames puiflent entrer plus facile- 
ment dans le corps des femmes grofles 
qui paflent. (2) 


(a) Effais Hifioriques fur Paris , tom, V, 
{b) Journ. Encyclop. Jun 1702 
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PARMI les Nations Sauvages qui: 
habitent la Louifiane, on diftingue les 
Allibamons , les Taskikis , les Oura- 
chepas , les Tonikas, les Talapoukes . 
& quelques autres, par le zèle qu'ils. 
ont à faciliter de petits mariages im- 
promptus aux Européens qui arrivent: 
chez eux. La politefle de ces Sauvages 
eft d'offrir des filles à tous les P/ancs 
qui paflent par leurs villages, & dès. 
qu'il y paroît un Européen, les Chefs. 
parcourent les rues en haranouant: 
ainfi la Nation : Jeunes gens & guer- 
riers , ne foyez point fois, aimez le 
Maitre de la vie ; chaffez pour faire vivre 
les François , qui nous apportent nos 
befoins ; &- vous jeunes filles, ne foyez 
Point dures, ni ingrates de votre corps, 
Vis-a-vis des guerriers blancs pour avoir - 
de leur fang: eff par cette alliance, 
| que nous aurons de lefprit comme EUX Se 
& que nous ferons redoutés de nos EDa- 


E iii. 
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nemis. (a) Il ne faut pas croire que ce 
foient des proflituées que ces peuples 
offrent fi généreufement aux François ; 
ceux-ci peuvent choifir parmi toutes 
les filles, qui, pour la plupart, font 
très-belles , & fur-tout très-affables, 
À légard des femmes, elles difent 
que par le mariage , elles ont vendu 
leur liberté, & qu’ainfi elles ne doivent 
point avoir d’autres hommes que leur 
mari, qui d’ailleurs eft très-jaloux. 
L'UNION conjugale, chez ces Sau- 
vages tient de la fimple Nature , & 
n’a d'autre forme que le confentement 
mutuel des deux parties. Comme ils 
n'ont point de contrat civil, lorfqu'ils 
ne font pas contens l’un de lautre, 
ils fe féparent fans cérémonies , & di- 


fent que le mariage n’eft autre chofe 


(a) Voyez les Nouveaux Voyages aux Indes Oc- 
cidentales, &c. par M. Boflu, Capitaine dans Leg 
Troupes de la Marine, Ie partie , 17684 


C2 


concernant le Mariage. 103 
que le lien des cœurs ; qu'ils ne fe met 
tent enfemble que pour s'aimer & fe 
foulager mutuellement dans leurs be- 
foins. 

UN Sauvage peut avoir deux fem- 
mes, s’il eft bon chafleur ; il y en a 
quelquefois qui époufent les deux fœurs : 
ils en donnent pour raifon , qu'elles 
s’accorderont mieux entr’elles que des 
étrangères. Les femmes fauvages font 
en général fort laborieufes ; on les pré- 
vient dès l'enfance, que fi elles font. 
pareffeufes , où mal -adroites , elles 
n'auront famais qu'un ”zalotru pour 
mari; L’avarice, l'ambition , & plu- 
_ fieurs autres paflions fi. connues des 
Européens, n’étouffent point dans les 
pères le fentiment de la Nature, &ne 
portent pas à violenter leurs enfans, 
encore moins à contraindre leur incli- 
nation. Par un accord admirable , & 
aflurément digne d’être imité , on ne 


E iv 
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marie que ceux qui s'aiment. (a) 

UN Sauvage qui manque de bra- 
voure dans une ation où: il s'agit de 
lhonneur & de la défenfe de la pa- 
trie n’eft point puni ; mais il eff regar= 
dé comme l’opprobre du genre humain. 
I ft méprifé des fémmes mêmes, & 
les filles les plus laides n’en veulent 
point pour mari. S’il arrivoit que quel- 
qu'une voulut époufer un de ces home 
mes flétris, les parens s’y oppoferoient 
dans la crainte d’avoir dans leur famil- 
le des hommes fans cœur, & inutiles 
à la patrie, Ces hommes font obligés de 
laïfler croître leurs cheveux, &de porter 
comme les femmes un a/koman, efpèce 
de petite jupe dont elles f fervent 
. pour cacher leur nudité, M. Boflu , 
en à vu un pendant la dernière guerre 
qui, honteux d’étre en cet équipage . 

[a] dem, Le partie, 
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-partit feul pour aller en guerre contre: 
les Tchicakas , nos ennemis & les: 
leurs. I s’approcha d'eux. en rampant 
comme un ferpent, refta caché dans - 
de grandes. herbes pendant trois ou:- 
quatre jours , fans boire ni mancer.. 
Comme les Anglois portoientaux Tchi-- 
cakas dés marchandifes en caravane, 
le Sauvage [inois en tua un , lui cou-- 
pa la tête ; après quoi il prit fon che-- 
val , monta deflus & {e fauva. Il em- 
ploya trois mois à cette belle expédi- 
tion. À fon retour , à Nâätion le ré-- 
habilita, & on lui donna une femme : 
pour avoir des guerriers. (a) 

AINSI chez ce peuplé, on eft désho= - 
noré fi l’on refte célibataire, & on ne- 
trouve pas de compagne fi l’on n'aime 
lé travail. Rien de plus fage que les. 
trois obfervations d’après lefquelles les. 


| 
[a} Jdem ; 1,8 partie, | 


:] 
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Sauvages jugent qu'un homme eft fou? 
imbécille : s’:/ néplige d'aller à la chalfes 
s'il refufe d'aller a la guerre lorfqu’elle 
eft déclarée ; s’il ne fe marie pas après 
avoir atteint l'âge convenable. (a) 


ON a vu plus haut les précautions que 
prennent les Sabis ou chétiens de Sr. 
Jean afin de s’aflurer de l'intégrité des 
filles qu’ils époufent ; croiroit-on qu'il 
exifte des Peuples, chez lefquels cet état 
eft un obftacle au mariage ! 

LE comble de la barbarie , eft fans 
doute , de voir chez les Canarins de 
Goa , les filles qui vont être mariées ; 
conduites à la ffatue de leur Dicu, & 
là les plus proches parens de la fiancée, 
réunir leurs efforts, par un motif de 
Religion , jufqu'àa ce qu'ils aient des 


marques évidentes , que l’Idole de fer 


Ta] Recherches Philofophiques fur les Amériçains à 


&c, par M, de R*** Lie parte Seût, De 


Lé 
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à laquelle ils offrent les prémices de 
Ja fille, les a accepté. 


AU Royaume d’A4rracan & aux.lfles 
Philippines , un homme fe croiroit 
déshonoré s’il époufoit une fille qui 
n'eut pas été déflorée par une autre 3 
& ce n'eft qu'à prix d'argent qu'on 
peut engager quelqu'un à prévenir 
Pépoux. Dans la’ Province de Thiber, 
les mères cherchent des étrangers, &. 
les prient inflamment de mettre leurs 
filles en état de trouver des maris. 


À Madagafcar , & dans quelques 
autres pays, les filles les plus liberti- 
nes & les plus débauchées font celles 
qui font les plutôt mariées. (a) 

LE Roi de Calicur livre fa fiancée 
à fon grand aumônier avant de l’ad- 


[a] Voyez l’Hiftoire Naturelle , par M, de Buffen 
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mettre dans la couche nuptiale; il 
faut que cet aumônier le débarrafle 
d'une peine, qu'ordinairementtous les 
maris envient & fe flattent de trou- 
ver. (a) 


APRÈS des coutumes aufli bizarres ; 
on ne fera pas furpris de la manière 
originale dont les Hortentors célèbrent 
leurs mariages. La principale cérémo- 
nie qui s’obferve dans cette circonftan- 
ce, eft que le Prêtre pifle abondam- 
ment fur les nouveaux mariés; ils s’ae- 
croupiflent devant lui, & reçoivent 
cette afperfion avec une joie extré- 
me. Au refte, elle a lieu dans toutes 
‘les cérémonies ; & quand on veut 
faire politefle à quelqu'un, on pifle für 
lui: plus Pafperfion eft abondante, & 


plus on s’en tient honoré. Cette cou- 
AT 
[a] Effais hifioriques [ur Paris, tome YA 
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tume ridicule étoit autrefois accom- 
pagnée dans le mariage des veuves, 
d'une autre, qui, f elle étoit ufitée 
en Europe , empécheroit la moitié des 
mariages qui s'y font. Une veuve 
Hottentote, chaque fois qu’elle fe re- 
marioit , étoit obligée de fe couper un. 
doigt. [a] 

QUELQUES Auteurs prétendent 
même que cette opération bizarre &c 
cruelle avoit lieu à la mort du mari, 
& qu'un Hottentot fe coupoit également 
un doigt lorfque fa femme cefloit de 
vivre. Quoiqu'il en foit, il eft certain 
que parmi ce peuple , on trouvoit beau- 
coup d'individus ainfi mutilés, (2) qu’il 
y en avoit à qui il ne reftoit plus que 


(a) Voyez Effais hifloriques @ philofophiques far 
les principaux ridicules, &c. Effais hifloriques [ue 
‘Paris , tome ;V. | 


(b) Voyage de Siam, tome IL 
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cinq ou fix doigts aux deux mains. 
Les Hollandois ont enfin réuffi à dif- 
füader les Hottentots de fe faire à eux- 
mêmes un mal fi cruel, d’où il ne 
réfulte aucun bien ni pour les morts 
ni pour les vivans, & ces Africains 


ont renoncé à l’amputation de leurs 


doigts, ainfi qu’à celle d’un tefticule, 
autre coutume cruelle dont on parlera 
au chapitre de la Puberté. [4] 


CHEZ les Chinois, les fecondes 
noces font regardées, fur-tout parmi 
les Seigneurs, comme une lâcheté de 
la part des femmes ; maïs les gens du 
commun envifagent autrement un fe- 
cond mariage. D'ailleurs, l’union con- 
jugale jouit de beaucoup de confidéra- 


tions à la Chine, puifque les Chinois 


la regardent comme l'affaire Ja plusim= 
\] 


(a) Recherches fur les Américains, V\e parties 
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portanté dé la vie. Un père verroit {on 
honneur expofé à quelque tache, s'il 
ne s’'occupoit du foin de marier fes en- 
fans ; de même qu'un fils manque au 
premier de fes dévoirs, s’il ne laiffe 
pas de poftérité pour la propagation de 
fa famille. [a] 

LES mariages fe traitent par de 
vieilles femmes, & les jeunes gens 
qui doivent contraer ne fe font 
jamais vu. Lorfque le jour fixé pour 
la noce eft arrivé, on renferme la 
future dans une chaife magnifique- 
ment décorée, fuivie de ceux qui por- 
tent fa dot & fon troufleau. Grand 
nombre de domeftiques l'accompagne 
le flambeau à la main, méme en plein 


ET EEN 


(a) Les Chinois défirent avec tant de pañfon 
&e laifer une poftérité, que fi la Nature leur re 
fufe des enfans, ils feignent que leur femme eft 
grofle, & vont demander fecrétement à l’hôpital 
pn enfant qu'ils élèvent comme leur fils, 
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midi ; différens joueurs d’inftrumens ; 
de fifres, de hautbois, de tambours 
ouvrent la marche, les parens & les 
amis de la mariée la terminent. Un 
domeftique de confiance eft dépofitaire | 
de la clef de la chaife, & ne la remet 
qu'au mari, qui attend à laporte dela 
maifon l’époufe qui lui eft deftinée. 
Dès qu’elle eft arrivée, on lui donne 
la clef de la chaife, il Ponvre avec 
/ ‘empreflement, & c’eft alors qu'il juge 
-de fon heureux ou malheureux parta- 
gc.. Il arrive quelquefois qu'un mari, 
peu fatisfait de l’époufe,referme auffi-tôt 
‘Ja chaïife, & la renvoie à fes parens, 
aimant mieux perdre ce qu’il a donné 
pour avoir fa femme, que detenir le 
marché. | 
_ ON ne peut donner une idée plus 
complette de la paffion des Chinois 
pour faciliter les mariages, fans mé- 
mme confulter les perfonnes intéreR 
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fées, qu'en difant, que quelquefois. 
deux pères qui ont leurs femmes en- 
ceintes, font des convéntions de ma- 
tiage pour leurs enfans, fi la différen- 
‘ce des fexes feconde leurs vues. Dans. 
la Province de Chen-f, on marie. 
deux perfonnes mortes que l’on avoit 
“deflein d’unir. Comme l’ufage eft de 
‘ garder les cercueils deux ou trois ans, 
on s’envoie d’abord des préfens mu= 
tuels, accompagnés de toutes fortes. 
d’inftrumens, & avec les mêmes for 
malités que fi les époux étoient vivans. 
*On place enfuite les deux cercueils. 
Fun près de l’autre; on faitun feftin 
nuptial , & on finit par renfermer les 
deux époux dans le même tombeau. 
Après cette cérémonie, on {e traite de 
parens, comme G les enfans avoient. 
vécu dans le mariage. (4) 


[el Mélanges intéreffans, &c, tome Ve 
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LES peuples dont on a parlé juf= 
qu'ici, n'offrent pas tout-à-fait le trifte 
fpettacle des femmes toujours éerafées 
fous le poids du defpotifme qu’exer- 
cent fur leurs compagnes les hommes 
de quelques Nations. Rien peut-être 
de plus affligeant pour le cœur de 
l’homme fenfble , que la force & la 
brutalité, donnant des fers x la dou= 
ceur unie à la beauté! Il exifte néan 
moins dans certains pays des coutu- 
mes bizarres qui démontrent que les 
hommes , en qui la Nature a dépofé la 
force , en ont étrangement abufé pour 
y rendre le fort des femmes, je ne dis 
pas malheureux , mais infupportable. 
EN général, (car il y a peu d’ex- 
ceptions } les Sauvages oppriment leurs 


femmes. Ceux que M. de Bougainvil- 


le a vu durant fon voyage autour du. 


monde, & quil a nommés Péche- 


rais, (parce qu'en abordant fa fre- 
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gate ils crièrent tous enfemble pé- 
cherais ) en font un exemple frappant 
entre mille. Il eft vrai que parmi ce 
peuple les femmes ne réuniflent pas le 
charme qui ailleurs attache à elles... 
Mais feroit-ce à leurs maris de s’en 
appercevoir ? Ils font petits, vilains, 
maigres & d’une puanteur infupportable. 
Ce font les femmes qui, chez cette 
Nation , voguent dans les pirogues, 
_& qui prennent foin de les entrete- 
nir , au point d'aller à la nage, mal- 
gré le froid, vuider l’eau qui pour- 
roit y entrer dans les goëmons qui 
fervent de port à ces pirogues , aflez 
loin du rivage. À terre, elles ramaf- 
fent le bois & les coquillages , fans que 
les hommes prennent aucune part au 
travail. Les femme qui ont des enfans 
àla mamelle, ne font pas exemptes 
de ces corvées. (z) Enfin ces hom- 


(a) Voyage autour du monde, &c, en 1766--2 
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mes grofliers ont fu forcer les femmes: 
à les fervir dans les chofes les plus 
pénibles ,. tandis qu'ils paflent leurs 
Jours dans état de tranquillité, qui 
‘ conviendroit mieux au fexe le plus 
foible. 

L'HOMME fauvage, dit M. Thomas, 
tout à la fois féroce & indolent..…….. 


he connoïiflant prefque que le phyfique | 


de l’amour, & n’ayant aucune de ces 
idées morales, qui feules adouciflent 
l'empire de la force... commande 
defpotiquement à des êtres que la foi- 
blefle Ini afujettit. Les femmes font 
chez les Indiens ce que les Ilotes 
étoient chez les Spartiates, un peuple 
vaincu obligé de travailler pour les 


ne 1 ane ee | 


Le 


3769 , par M. de Bougainville, Lre partie > 
chap. IX. En parcourant Îles Voyageurs & les Hif- 
- toriens , on pourroit peindre avec aflez de vérité le 


caratère de chaque Peuple , feulement à la conduite : 


que les hommes y tiennent avec les femmes. 
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vainqueurs. Aufli a-t-on vu fur les 
rives de l’Orénoque des mères par pi- 
tié tuer leurs filles & les étouffer en 
naïiflant. Elles regardoient cette pitié 
barbare comme un devoir. (4) 


À Tobolsk & dans la plus grande 
partie de la Ruflie, felon M. l'Abbé 
Chappe, les femmes y font tyranni- 
fées par les hommes, qui traitent ces 
malheureufes comme leurs efclaves & 
en exigent les fervices les plus vils. 
Les cérémonies du mariage qui, dans 
tous les climats, devroient annoncer 
Punion la plus douce , offrent en 
Ruflie le fpe@acle révoltant d’un mai- 
tre’ dur & impérieux dans la perfonne 
du marié. Dès les fiançailles 1l oblige 


la jeune fille qu'il a choifi, de lui pré- 


[ a] Effai fur Le caraëlère, les mœurs & Pefprit 
des femmes, &c, page-2 & 34 
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fenter une poignée de verges en grande 
cérémonie , & de tirer fes bottes pour 
preuve de fa fupériorité, & de la fer- 


vitude de fon époufe. Abufant plus que 


par-tout ailleurs , dit M. l'Abbé Chap- 
pe, du droit du plus fort , ils ont éta- 
bli les loix les plus injuftes, loix que 
la beauté & la douceur de ce fexe 
n’ont encore pu ni détruire ni adou- 
çir. (a) 

S'IL eft quelques peuples où les fem- 
smes ne foient par viétimes de la dureté 
des loix que les hommes ont promul- 
guées pour s'arroger toute l'autorité, 
arrétons-y un inftant nos regards. 


DAXS l’Ifle Formofa , un homme 
ne demeure point avec fa femme ; il 
va la voir de nuit, fe lève de grand 
Dm PE EEE 


[a] Voyage en Sibérie fait par ordre du Roi en 
t761, &e, Lire part, page 162 
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matin , & ne retourne point chez elle 
pendant tout le jour ; à moins qu’elle 
ne l’envoie chercher, ou que le voyant 


pañler , elle ne l'appelle. (a) 


UXE différence fingulière entre les 
tempéramens de l’homme & de la fem- 
me, a établi dans l’Ifle de Ceylan une 
coutume qui donne aux femmes un 
empire fur les hommes. L'adivité de 
amour chez les premières, ne leur 
permet pas de fe borner à un feul hom- 
me : elles ont prefque toutes deux ma- 
ris, tandis qu’il eft très-rare qu’un hom- 
me ait plus d’une femme. Celle-ci peut 
même être commune à toute une fa- 
mille ; car aprés la cérémonie du ma- 
riage, qui eft fort courte parmi les 
Chingulais , la première nuit des noces 
ft pour le mari, la fconde pour le 


DPI RE EP PR PE 


[a] Efais hifloriques fur Paris, tome V, 
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frère du mari, & ainfi de fuite juf- . 
“qu'au fixième degré inclufivement, fans : 
que cette proftitution foit toujours ca- | 
pable d’éteindre l’ardeur érotique qui 
“embrafe ces femmes ; puifqu’en géné- 
sal, elles peuvent, & les filles éga- 
Jlement, avoir commerce avec celut. 
qu leur plaît, pourvu qu’il ne foit pas 
inférieur à leur qualité. (a) 


CHEZ les Peuples du Royaume de 
Laffa , les femmes font également mai- 
#refles de fixer le nombre de maris 
qu'elles veulent époufer. Le premier 
enfant qui naît appartient au mari le 
plus âgé: ceux qui naïflent enfuite, 
reconnoiflent les autres pour pères , 
‘fuivant le degré de leur âge. (4) 


LES 


Les 
[ej Voyez l'Hifloire de l’Îfle de Ceylan, parle 
Grand. | 
[5] Mélanges intérefans, &s, tome VE 
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LES femmes des Noyres cu nobles 
de Calicut, ont auffi le privilége dent 
Je viens de parler. Le P. Tachard 
aflure qu'il s’en eft trouvé qui avoient 
cu tout à fa fois jufqu'à dix maris, 
qu elles regardoient comme autan: d’ef. 
<laves quelles S’étoient foumis par leur 


beauté, [ae] | 


UNE marque de l'empire des f:m- 
mes au Royaume de Corgo, c’eft que 
ce font elles qui donnent la nobleffe 
à leur mari. Dans une des provinces 
de ce vaîte pays, nommée Melmba . 
un ufage fort fingulier prouve les égards 
que lon y à pour un fexe qui, pref- 
que Par-tout ailleurs , n’eft pas maître 
de difpofer de fa main. Quand le Poi 
de Malimba meurt, & qu'ilne laifle 
qu'une fille, elle eft maîtrefle ab{olue 

D 


[a] Voyez les Leerres édifiantes , &c. recueil H, 


TI, Partie, F 
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du Royaume, pourvu néanmoins-qu’elle 
ait atteint l’âge nubile. Elle commence 
par {e mettre en marche pour faire le: 
tour de fes états ; dans tous les bourgs 
& villages où elle pañle, tous les hom- 
mes font obligés, à fon arrivée, de 
fe mettre en haie pour la recevoir; & 
celui d’entr’eux qui lui plaît le plus, 
ya pafler la nuit avec elle. Au retour 
de fon voyage, elle fait venir celui 
de tous dont elle a été la plus fatis- 
faite, & elle l’époufe. [4] 


J'AUROIS pu allonger beaucoup ce 
Chapitre, par le. détail des cérémo- 
nies qu'obfervéntune multitude de Na- 
tions en contractant leurs mariages, 
& j'aurois eu toujours le défagrémenit | 
d’expofer au leéteur des ufages fouvent 


{a] Voyez l'Hifioire Naturelle de M, de Buffon ‘ 
tone VL | 
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barbares, & prefque toujours ridicules: 
Âl eft peu de pays où l’on retrouve 
les loix fages que la Nature die aux 
hommes; & ce qui vaut beaiconp 
mieux pour la fociété , : les loix de la 
Nature éclairées par la Religion. Il eft 
trifte pour l’humanité, en jettant un 
coup d'œil fur la furface de la terre ; 
de n'y rencontrer que des obftacles au 
bonheur que peut procurer le mariage; 
Terminons ce Chapitre par le tablean 
d'un Peuple nouvellément connu , 
qui offre la beauté & la candeur rén- 
nies, | 


_ CEST à M. de Bougainville que 
l’on doit la découverte de liflé de 
Tai; & l’hiftoire du Peuple aima- 
ble qui l’habite, Nés fous le plus beau 
ciel, nourris des fruits d’une terre Qué. 
ft féconde fans culture, régis par des 
pères de familles plutôt que par des 


Fi 
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Rois, les Tairiens ne connoïffent d’au- 
tre Dieu que P Amour ; tous les jours 
lui font confacrés ; toute l’Ifle eft fon 
temple, toutes les femmes en font 
les idoles, tous les hommes les adora- 
teurs. Et quelles femmes encore! Les 
rivales des Géorgiennes pour la beauté, 
 & les fœurs des graces fans voile. La 
honte ni la pudeur , n’exercent point 
Jeur tyrannie; la plus légère des gazes 
flotte toujours au gré du vent & des 
defirs. L'a@e de créer fon femblable 
eft un ae de Religion; les préludes 
en font encouragés par les vœux & 
des chants.de tout le peuple aflemblé , 
& la fin en eft célébré par desapplau- 
diffemens univerfels. Tout étranger ef 
admis à participer à ces heureux myf- 
tères ; .c’eft même un devoir de l’hof> 
pitalié que de les y inviter; de forte 
que le‘bon Taitien jouit fans cefle du 
£nriment de fes propres plaifirs, ou dui 
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fpectacle de ceux des autres, [2] Ces 
hommes fortunés tiennent éû tout à la 
Nature ; ils reçoivent fidèlement de {es 
mains leurs alimens & leur boiflon; 
qu'ils font récompenfés de leur frugali- 
té , de leur tempérance ! Le fang qui 
circule dans leurs veines eft le fane 
primisif ; les fucs qui s’en féparent, & 
particulièrement ceux deftinés aux plai- 
firs 8 à la réproduétion, font éclorre 
li beauté. On la retrouve chez tous le. 
individus qui peuplent cette Ile, & 
c'eit à jufte titre que les François l'ont. 
nommée la Mouvelle Cyihère. 

DEPUIS La premiere édition de 
cet ouyrage, celui de M. de Bou- 
gainville parut, & le public y vie 
avec plailr des détails agréables fur 
les faits généraux qui concernent 
les Taitiens, & qui confirment ce 
ER 


{a} Voyez le Journ, Encyclop. Déc, 1769: 
F iij 


126 Courumes de quelques Nations 
que j'en ai dit rue Les APRES pu- 
Bhicss 

: QUELLE Gr dût caufer à des 


François le fpedtacle féduifant qui s'of-. 
frit à eux lorfqw'ils abordèrent l’Ifle 


de Taiti! (a) « La plupart des fem- 


» mes étoient nues, dit M. de Bou- 


» gainville, elles nous firent d’abord de 
» Îeurs pirogues des agaceries , où 
» malgré leur naïveté, on découvroit 
» quelque embarras ; foit que la Na- 
» ture aitpar-rout embelli le fexe d’une 
>» timidité ingénue, foit que, même 
» dans des pays où régne encore la 


» franchife de l’âge d’or, les femmes 


-» paroïiflent ne pas vouloir ce qu’elles 


» defirent le plus. Les hommes, plus 


» fimples, ou plus libres s’'énoncèrent 


» bientôt clairement... Ils nous pref+ 


‘» foient de choïfir une femme, dela 


{e] Le 6 Avril 1768, 


concernant le Mariage. 127 


: duivre à terre; & leurs geftes non 


équivoques démontroient la manie- 


‘re dont il flloit faire iconnoiflance 


avec: elles... Je’le demande. 
continue M. de Bougainville, com- 
mentretenir au travail, au milieu 
d'un: fpeétacle pareil ;'quatre cens 
François, jeunes, marins, & qui 
depuis fix mois n’avoient point vu 
de femmes? Malgré toutes les pré- 


» cautions que nous pümesprendre , 1l 


“#) 
5 


» 


entra à bord une jeune fille qui 
vint fur le gaillard d’arrière fe pla- 
cer à une des écoutilles qui fontau 


deffus du cabeftan.…..... La jeune 


fille faiffa tomber négligemment une 
pagne qui la couvroit, & parut aux 
yeux de tous, telle que Venus fe 
fit voir au berger Phrygien. Elle 
en avoit la forme célefte…., Mate- 
lots & foldats s’emprefloient pour 
parvenir à l’écoutille , & jamais ça- 


F iv 
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ÿ 


ocitan ne fut viré avec une pas 
reille adhivité:». [a] 

LES Officiers de la frégate réufli- 
rent cependant à contenir ces hommes 
excités par la pañlion la plus vive... 
Le moins difficile n’avoit pas été de 


#4 


parvenir à fe contenir foi-même, dit 
M. de Bougainville. 

MALGRÉ les défenfes, uncnifinier 
du Commandant trouva le moyen 
d'échapper ;. à peine a-t-il mis pied à 
terre avec la belle qu’il avoit choife, 
qu'il. { voit entouré par une foule 
d'Indiens qui le déshabillent dans un 
inftant., & le mettent tout nud dela 
tête aux pieds... Il fe crut perdu 
miile fois , ne fachant où aboutiroit 
les exclamations de ce peuple qui exa- 


mine en tumulte toutes les parties de 


{on corps. Après l'avoir bien confidé.- 


[a] Voyage autour. du Monde, &c. Il. partie, 
page 190% | 
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ré, on Jui rend fes habits, on fait 
approcher la fille, on le prefle de con- 
tenter les defirs qui lavoient amené 
à terre avec elle. …. Ce futen vain. 
If fallut queles Infulaires ramenafent à 
bord le pauvre cuifinier plus mort que 
vif, & qui ne fe remit pas aifémenc 
de la frayeur que les Taitiens. Jui 
avoient faite par les recherches ftru- 
puleufes qu'ils firent pour juger s'il 
‘étoit conformé comme eux. 

DÈS que la confiance fut établie 
entre kes François & les Taitiens, ce 
qui ne fut pas difficile, on defcendit 
chez eux , &Ià, les Infulaires ne dé- 
mentirent en aucune facon l’accueil 
qu'ils avoient fait à l'équipage. | 
» CHAQUE jour nos gens {e pro 
menoient, dit M. de Bougainvil- 


ÿ 


» le; on les invitoit } entrer dans 
les maïfons, en leur y donnoir à 
MANGÉ, 601 On leur ofroit de 


F v 
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ÿ 
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:#. jeunes filles: la éafe fe remplifloit 
» à l’inftant d'une foule curieufe 
» d'hommes & de femmes qui fai- 
# foient un cercle autour de Fhôte 
»uêl:de la jeune victime du devoir 
wrhofpitalier ; la terre fe jonchoit de 
-»-feuillage:ê& de fleurs, & les mufñ- 
» ciens chantoient aux accords de la 
»:flüte une hymne de jouiflance..… 
». Us: étotent furpris de l'embarras 
qu'on témoignoit ; nos mœurs ont 


D 
D? 
» profcrit cette publicité. Toutefois 
». je ne garantirois pas qu'aucun n'ait 
» vaincu fa répugnance , & ne fe {oit 
» conforme aux ufages du pays. (a) 
:1CE n’eft pas lPufage à Taiti que les 
hommes accablent le fexe le plus foi- 
ble fous des travaux pénibles. Une 
douce oïfiveté eft le partage des Tai- 
tiemnes, & le foin de plaire leur plus 
2 rm PE PERS 


{c) Léem > Pa Be 197, 198 
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férieufe occupation. Les femmes doi. 
vent à leurs maris une foumiffion en- 
tière : elles laveroieut dans leur fang 
une infidélité commife fans l’aveu de 
leur époux. -Son confentement , ileft 
vrai, ‘n'eft : pas difficile à obtenir , 
ue le mari eft ordinairement le 
premier à prefler fa femme de fe li- 
vrér. Une fille n’éprouve à cet ésard 
aucune pêne ; tout l'invite à fuivre le 
penchant de fon cœur ou la loi de {es 
fens , & les applaudiffemens publics 
honorent fa défaite... « Il ne fem- 
» ble pas que le grand nombre d’a- 
» mans paflageré qu'elle peut avoir 
» eu, l'empêche de trouver enfüuite 
» un mari. Pourquoi donc réfifte- 
» roit-elle à linfluence du climat, 
» à la féduétion de l’exemple? L'air 
» qu'on y refpire , les chants, la danfe 
» prefque toujours accompagnée de 
» poftures lafcives, tout rappelle 
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..» chaque inftant les douceurs de l’a 


» mour, tout crie de s’y livrer. [+ 


[a] Idèm, pag. 219, 220. On peut lire dans lou 
vrage les trois premiers.Chapitres de- la Il.me 
partie, où M. de Bougainville a écrit avec autant 
de précifion que: de délicateflé, ce qui concerne 
Plfle de Taitr, & le bonheur des hommes qui l'ha- 


bitent..…, Bonheur altéré peut-être depuis: que les. 


Européens ont. abordé cette Ifle. Voyez les page 
232.241 & 242 de l’ouvrage cité, 


: PSS 


FFF: 


CHAPITRE IIE 


De l’Influence du Mariage [ur 
la Santé. 


L'abfinence ou l'excès, ne fit jamais d'heuz 
reux. (a). 


1 parlé des plaifirs qui accompa- 
7 gnent l’union conjugale confidérée 
comme un lien qui unit les cœurs ; je 
dois traiter dans ce Chapitre de l’ucili- 
té & des incommodités qui réfultent 
de l'union des fexes.. 

ON à vu à l’article des tempéraz 
mens, qu'il eft des hommes auxquels 
la jouiffance eftun befoin, & d’autres 
que leur conftitution froide ne porte 
que très-peu vers l'amour : de ces dif- 
férences naît néceflairement la mefure 


[a] Voltaire, 
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où chaque fdividu doit prendre celle 
de fes forces, pour ne pas outrer la 
Nature par à ‘excès qu elle. n’avoue 
jamais. 

LE plaifir, ut en ufe avec 
modér ation, -eft fans contredit une can- 
fe qui concourt à entretenir la fanté: 
une furabondance de liqueur prolifique 
dans un homme vigoureux & à la force 
de lPâge, trouble les fondions & af- 
feûte. même lefprit , fi cet homme 
s obitine à a vivre os le célibat. Ceux 
qui ont nié que cette furabondance 
pût jamais nuire, n'ont guères porté 
leur attention te un objet auf inté- 
reffant. 

GALIEN regarde Ja rétention. FY 
la femence comme capable de produire 
des accidens trés-oraves, Ce Médecin 
célèbre nous. a confervé l’hifloire d’un 
homme & d’une femme que l'excès de 
cette humeur rendoit malades, & qui 


| 
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| 

| 

| 
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furent guéris en renoncçant à la conti- 
nence qu’ils s’étoient impofée. Les ob- 


fervations que j'ai rapportées à la fuite 


des tempéramens , prouvent qu'il y à 
peu de praticiens qui n'aient apperçu 
cette influence de la liqueur féminale 
fur certaines perfonnes. 

ZACUTUS parle de deux hommes 
auxquels la fuppreflion des plaifirs de 
amour fut fuivie d’accidens funef- 
tes. L'un fut attaqué d’une tumeur à 
Tombilic, qu'aucun reméde ne put 
diminuer , & que le mariage difhipa; 
Vautre, eut recours à des Médecins 
qui n’examinérent pas fon état avec 
afflez d’attention ; il eut des vertiges, 


bientôt apres des àttaques d’épilepfie, 


& il mourut dans un violent accès : 
à l’ouverture du cadavre, on trouva 
la caufe de la maladie dans les véf- 
cules féminales & le canal déférent. 


M, Tiflot rapporte qu'un Médecin 
% -J1 # Re Fa ii 
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refpectable par fon favoir & par {on 
âge, qui avoit fuivi long-temps les 
armées Autrichiennes en [talie, avoit 
remarqué que ceux des foldats Alle- 
mands qui n'étoient point mariés, & 
qui vivoient fagement, étoient fou- 
vent attaqués d’accès d’épilepfe & de 
priapifme. [a] 

LANZONLI Aa laiflé deux obfervations 
‘qui prouvent l'efficacité du mariage 
dans certaines maladies. La première 
Concerne un. jeune homme attaqué 
d’une fiévre quarte rebelle à toutes les 
reffources de l’art, & qui fut guéri par 
la complaifance d’une femme qui s’in- 
térefloit à fon fort La feconde obfer- 
vation. à pour fujet, une jeune veuve 
d'un tempérament ardent, qui attaquée 
d’épilepfie , trouva fa guérifon, dans les 
bras d’un fecond mari vigoureux. (8) 


© [a] Voyez l’Onarifrie, art, IV. {e&, XI. 
f&] Voyez les Anecdotes de Médec. CCXXVL 


fur la Sante. 537 

IL faut fe rappeller ce que J'ai dit 
ailleurs er parlant du traité de la N'yr2- 
phomanie. On a dû y voir que le remè- 
de Îe plus efficace contre les aecidens 
produit par cette cruelle maladie, c’eft 
le mariage; les obfervations données 
par l’Auteur le démontrent d’une mar 
nière inconteftable. (a) 

LES Anatomiftes viennent à lap- 
pui de ce que l’on avance ; Riolan 
diflfqua une fille âgée de trente ans, 
& parl'in fpe&tion des ovaires il ne ba 
lance en aucune façon pour aflurer que 
la mort de cette fille étoit une fuite 
du célibat dans lequel elle avoit vecu. 
M. Le Duc, célèbre Chirurgien, fit 
Ja même obfervation à l'Hôpital de Ja 
Salpétrière à Paris, (4) & j’obferverai 


[a] Voyez, pag. 55, 120, 149 & 150, de l’éci. 
tion in 80. 

U6:] Tableau de l'Amour Conjugal, Ile, partie, 
chap. IL. Voyez auffi Ambroife Paré, de. La Génée. 
ration ; chap, LU, = LVIL 
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qu 1} eft peu de Praticiens qui ne puif- 


fent fournir une obfervation à à ce fujer, 
für-tout parmi ceux qui füivent les. 
maladies ordinaires dans les grandes 
maifons où font raflemblés des indi- 


vidus des deux fexes, qui vivent cé- 
Hbataires. | 


CES obfervations fuffifent pour dé- 


montrer qu'il y à des circonftances où 
le mariage cft in diqué comme le moyen 
le plus efficace d'obtenir la guérifon de 


plufieurs maladies. Celles mêmes qui 
font attachées ! à la confftitution domi- 
nante de chaque individu  difparoiffent 
à la vue de l'Amour. Les hommes du 
tempérament: bilieux font f fujets. à plu- 
fieurs indifpofitions s’ils { privent des 


plaifirs du mariage : ils entretiennent 


la gaicté chez les hommes fanguins : ils | 


la font naître chez les mélancoliques, 


& échaufent doucement les pituiteux. 
Il n° is a perfonñe RS n'ait remarqué 


für la Santé + 4e 
que l’engourdiffement , la pefanteur , les 
Taffitudes produites par l’oifiveté,. les 
fonges fatigans , l’infomnie, & d’autres 
indifpofitions , font prévenues par lu- 
fage modéré des plaifirs , ou fe calment 
dès-que ceux-ci font amenés par la 
prudence. 

IL feroit difficile de donner un preu- 
ve plus fenfible de linfluence du ma- 
riage fur la fanté,; qu'en faifant apper- 
cevoir les effets qu’il opère fur les filles. 
attaquées des péles couleurs, Sans vou- 
loir attribuer toujours cette indifpof- 

tion à l'Amour, puifque très-fouvent 
elle a d’autres caufes, 1l eft certain que 
les plaifirs du mariage concourent puif 
famment à rétablir la fanté des perfon- 
nes attaquées de cette maladie. Voyez 
cette jeune fille dont le vifage pâle ou 
jaune annonce le mal qui la tourmente; 
fon corps eft lourd., fa tête douloureu- 
fe ,. fa refpiration interrompue à chaque 
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inftant, lui permet à peine d’articuler 
quelques mots qu’elle prononce d’une 
voix foible, chancelante , & erñtrecou- 
pée ; elle defire des alimens qui lui font 
contraires, & refufe ceux qu'exige fon 
état ; fes yeux ternes , fes regards fom- 
bres & languiflans , excitent la com- 
paflion de ceux qui la voient ; elle fem- 
ble ne plus tenirau monde, & tout dans 
la Nature eft indifférent à fes yeux , fi 
Von en excepte l’amant pour lequel fon 
cœur conferve encore quelqu'activité. 
Que l’hymen adoucifle fon fort, tout 
change ; c'eft un rayon du foleil diffi- 
pant les nuages qui obfcurciflent le 
ciel; les lis, les rofes s’empreffent 
d’éclorre fur le vifage de la jeune fem- 
me, & ils marquent fà joie. 


AUTANT le phyfique de l'Amour, 
lorfque l’on en ufe avec modératicn, 
répand des influences falutaires fur la 


Jur La Santé. YAI 
fanté , autant fon ufage exceflif nous 
plonge dans des accidens funeftes. For- 
cer le plaifir, c’eft empoifonner uneli- 
queur agréable & bienfaifante : épuifer 
fes forces par des jouiflances trop répé- 
tées , c’eft fe creufer un précipice dont 
on ne s’appercevra que lorfque l'on y 
fera tombé. | 

L'IMPORTANCE de la liqueur fémi- 
nale pour entretenir une fanté vigou- 
reufe , annonce qu’il eft toujours nécef- 
faire qu'une partie de cette liqueur pré- 
cieufe foit repompée dans la mafle du 
fang après qu’elle a atteint toute fa 
perfcétion : rien ne peut la remplacer 
en nous, puifque les Médecins de tous 
es fiècles ont cru unanimement, que 
la perte d’une once @e cette humeur 
affoiblifloit plus que celle de quarante 
- onccs de fans. Il faut nécefläirement 
admettre la femence, tant qu’elle eft 
dans le coms , comme un agent qui 
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A 


communique de la force à toutes. les 


parties, & leur donne une nouvelle vi- 


gueur. Les changemens qui s’opèrent 
en nous à l’âge de puberté, & qu'on 
pe remarque pas dans les Eunuques, en 
font une preuve inconteftable. 

Trop de diffipation de la liqueur 
féminale, n’eft pas feulement ce qui 
peut nuire à la fanté, dans l’ufage du 
phyfique de l'amour ; la manière dont 
nous nous préjentons pour y facrifier, 
y contribue quelquefois, ainfi que je 


V’ai dit au chapitre de la Srérilisés à quoi 


il faut ajouter des agitations tropviolen- 
tes dans une adion qui n’en exige pas, 
lorfque c’eft la Nature qui la prefcrit. 
EN confidérant l’émiffion trop fré: 
quente de la liqueur prolifique comme 
la feule caufe des maladies qui fuivent 
des actes trop répétés, (& cette caufe 
fufht bien elle feule pour lesoccafoner,) 
nous verrons dans tous les Praticiens 
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anciens & modernes , des obfervations 
frappantes, capables d’épouvanter les 
hommes téméraires qui facrifient leur 
fanté aux plaïfirs. 


HIPPOCRATE, le plus ancien & 
le plus exa des obfervateurs, a bien 
connu les maux produits par l’abus des 
plaifirs de Amour. Il les décrit fous 
le nom de confomption, dorfale. Cette 
maladie , dit-il, naît de la moëlle 
de lépine du dos. Elle attaque les 
Jeunes mariés ou les Hbidineux. Ils 
n'ont pas de fièvre, & quoiqu’ils man- 
gent bien , ils maigriflent & fe confu- 
ment, Ils ctoient {entir des fourmis qui 
defcendent de la tête le long de lépine. 
-Toutes les fois qu’ils vont à la felle, 
ou qu'ils urinent, ils perdent abondam- 
ment une liqueur Le très-limpide. 

-Ils fontinhabiles.à la génération, _& 
FE font foüvent occupés de l’adte véné- 
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rien dans leurs fonges. Les promena- 
des, fur-tout dans les routes pénibles, 
les efloufflent , les affoiblilent, leur 
procurent des pcfanteurs de tête & des 
bruits d'oreilles; enfin une fiévre aiguë 
termine leurs jours. (a) 

ARÉTÉE décrit ainfi les maux pro- 
duits parune trop 4bondante évacuation 
de femence. Les jeunes gens, dit-il, 
prennent l'air & les infirmitésdes visil- 
lards ; ils deviennent pales, efféminés, 
engourdis , pareflenx , laches, ftupides 
€: même imbéciles ; leur corps fe cour- 
be , leurs jambes ne peuvent plus Îles 
porter, ils cnt un dégoût général, ils 
| font 


RS RS ER 


(«) Lib. IT. de Morbis. Au VLelivre des Epidémies, 
{e&. S., Hyppocrate parle encore de la confomption 
dcriale, fous la d‘icmination de Tabes Dorfalis : 
æn ytrouve l’obfervation frappante d’un jeune home 
me, qui tut attaqué de çette maladie à vingt-cinq 
ans & qui en mourut 
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font inhabiles à tout ; plufieurs tombent 
dans la paralyfie. 

Lommius, dans fon Traité des Mas 
fadies, décritavec force la confomption 
qui fe manifefte à la fuite des épuife- 
mens vénériens. Je l’ai remarquée pluë 
d’une fois, ditce Médecin , dans l’exer. : 
Cice de ma profeflion. Ces fortes de 
malades quoiqu’ils foient fans fièvre & 
fans dégoût , ne tirent aucune nourri. 
ture des alimens qu'ils prennent . .. 
plus le mal s’invétère , plus Je mala- 
de eft travaillé, les jambes lui enflent.… 
3] vient à quelques-uns des ulcères aux 
Tombes, qui fe reproduifent ailleure 
tandis qu'ils guériflentenun endroit … 
il arrive enfin une Juffufion qui les rend 
entièrement aveugles. On obferve que 
cette maladie ceffe quelquefois & re 
vient dans la füite ; ce que j'ai vu arri= 
ver, continue Lommius, au bout de 
fépt années à un Médecin qui çn 

AT, Far. G 
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avoit perdu la vue, & qui éprouva fur 
lui-même le trifte événement de cette 
maladie, qu'il avoit auparavant remar- 
quée dans pluficurs autres, (4) 

Les fymptômes qui accompagnent 
les maladies caufées par des épuife- 
mens extraordinaires , ne font pas tou- 
jours aufli funeftes ; il n'en eft pas 
moins vrai que la jouiffance trop répé- 
tée nous mine infenfiblement, & que 
nous appercevons le mal lorfqu’il n’eft 
plus temps d'y remédier. [l corrompt 
notre efbrit , abat notre courage , & 
empêche l'élévation de notre ame. On 


rh as ot entree rer 
(a) Tableau des maladies, &c. art. XXIX , læ 
Phthifie dorfale. On peut ajouter aux Auteurs que 
Pon vient de citer: les tableaux effrayans que l’on 
trouve dans Celfe, Galien, Aétius, Tulpius, Hoffman, 
Bocrhaave, M. Van Swietten, &c. Voyez l’Ona- 
nifiie, dans lequel M, Tiflot a joint fes obfervations 
particulières à celles des hommes célèbres que je: 
viens de nommer: art. L fe&t, IV, V; art. M. fe » 
V, VI; art I, Cd X, de la troiième éditions 
£aufanne 1764 
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ne fait pas aflez d'attention aux fuites 
malheureufes des paflions effrénées , 
parce qu'il eft des perfonnes qui n’en 
reflentent les effets que très-tard ; Je 
veux dire dans l’âge où ces perfonnes 
commencent en quelque forte à quitter 
la fociété par l’impuiffance d'y être 
quelque chofe. On n’a plus alors les 
yeux fur eux ; retirés dans le fin de 
leur famille , s'ils ont le bonheur 
d’avoir encore ce fecours » ils fouffrent 
des maux cruels ignorés du refte des 
hommes ; ils paient le tribut que la 
Nature a impofé fur la débauche…… 
Que n’exifte-il un tribunal , où cha- 
que Médecin puifle aller dire publi- 
quement ; le malade qui vient de mou- 
rir a abrégé [es jours en Les diffipans 
par des excès ! Au moins les hommes 
qui ignorent ce que ces excès peuvent 
oCcañioner en feroient inftruits ; & ceux 
qui le {unt, fans en profiter, {croient 


G i 
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_æffrayés par le nombre des vitimes 
qui tombent fous le fer du libert1- 
nage. 

LE Médecin qui fait obferver , a tous 
les jours occafion de reconnoître cette 
influence fatale des excès fur la vie. Il 
‘ma pas même befoin d'être appellé 
pour pénétrer les caufes qui d’un hom- 
me vigoureux en ont fait un homme 
foible, & qui ne refte au monde que 
parce que le mal n'a pas encore agi 
avec toute fon aëtivité. Je vois une 
perfonne qui peu à peu perd fon em- 
bonpoint ; fa tête n’eft plus garnie de 
cheveux comme auparavant ; fes yeux 
font ternis , livides, triftes , enfoncés , 
elle nedifcerne les objets qu’à une petite 
diffance ; les joues font décolorées , 
pendantes ; les narines defléchées , le 


front aride & calleux ; la refpiration. 


ef difficile , tout le corps perd fa reti= 
| ude , &c. Je vois avec douleur que 
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cette perfonne ne fent pas fon mal ; 
qu'elle continue à fe livrer avec effart 
aux plaifirs , & qu’elle ne s’appercevra 
du danger que lorfque le cerveau, 
l’eftomac , la poitrine, tous les vifcè- 
res enfin, refuferont de fe prêter aux 
fonétions pour lefquelles ils. font defti- 
nés. Ah ! que le mal que produit 
l'amour , dit Venete, eft trompeur , 
_jufqu’au moment où il eft le plus re 


doutable ! 


I£ eft des circonftances où le plai- 
fir , même pris modérément, peut oc-- 
cafioner la mort. Il eft certain que dans 
la maladie il faut s’en priver abfolu- 
ment ; & il n’eft pas moins certain 
qu’il eft deveuu mortel pour quelques 
perfonnes qui n’avoient pas entière 
ment recouvré leurs forces avant que 
de sy étre livrées. Pline nous ap- 
prend que le Préteur Cornelius Gallus, 

G üj 
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& Titus Aetherius hommes d’Armes 
Romains , trouvèrent la mort dans 
Vinftant que l'Amour marquoit le plai- 
fir. (a) Tabourot nous a confervé dans 
fes bigarrures plufieurs épitaphes de 
perfonnes qui avoient perdu la vie en 
goûtant la volupté. (4) On en voit 
auffi quelques exemples dans Mon- 
tagne. (c) Il feroit difficile d’expli- 
Qquer ce qui a pu caufer ces accidens 
à des perfonnes qui d’ailleurs jouifloient 


(a) Le même ef advenu, dit encore Pline, de 
notre temps à deux hommes Romains, qui mou 
rurent tous deux , ayant affaire à un pantomime..….., 
lequel étoit fort beau jeune homme. Liv. VIL 
chap. 53. 

(b) Cy gift Le Seigneur de Manas, 

Lequel de fa propre allumelle 

Se tua prenant fes ébats 

Suns, es 
Voyez les Bigarrures & touches du Seigneur des 
Accords, Chap. XXIF, On y trouve des Epitaphes , 
Latines , Françoiles & Italiennes fur le même fujet, 


[ce] Liv. Le chap. XIXe 
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d'une bonne fanté ; il faut croire que 
amour violent , la contention de lame 
a fufht pour arrêter fubitement les cours 
des efprits dans des perfonnes trop paf- 
fionnées. (a) Ce qui doit nous tran- 
quillhfer , eft la rareté de ces exemples 
terribles. 

GALIEN rapporte , qu'un homme 
qui n'étoit pas tout à fait guéri d’une 
“violente maladie , mourut la même 
nuit qu'il paya le tribut conjugal à fa 
femme. M. Van-Svieten a connu un 
-épileptique , qui fut attaqué de l'accès 
la nuit de fes noces. Hoffman , parle 

- d’une femme très-lubrique , qui étoit 
‘attaquée du même mal après chaque 
conjonétion. Boerhaave à connu un 


(a} Toutes les paflions en général peuvent caufer 
“une mort fubite ; & les Auteurs de tous les fiècles 
nous en ont tranfmis des exemples; ainfñ l'amour 
peut produire le même effet que la joie , la trifteile, 
la colère, la haine, 
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homme qui mourut dans la première. 
jouiflance. M. de Sauvages a donné 
l’obfervation fingulière d’un. homme, 
qui au milieu de Pate éprouvoit , 
{& le mal a duré douze ans,) an 
fpafme qui lui roidifloit tout le corps, 
avec perte de fentiment & de connoif- 
fince. Bartholin vit un nouveau marié 
attaqué le lendemain de fes noces:, 
après des excès conjugaux, d’une fié- 
ve aiguë avec un grand abattement, 
des défaillances , des foulevemens d’ef 
tomac, une foif immodérée , des rêve- 
ties , l’infomnie &- beaucoup. d’inquié- 
tudes. Chefnau , vit deux jeunes mariés 
qui effuyèrent , la première femaine 
de leur. noces, des accidens qui les 
conduifirent au tombeau en peu de 
jours. (a) 

UN homme mélancolique époufa 


La] Voyez l'Onanifine, ant, L Le & IV. Sen 
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une jeuñé veuve dans les chaleurs de 
Vété ; il voulut fe fignaler avec fa nou- 
velle époufe , il tomba dans une mai- 
greur extraordinaire , & quelque temps 
après 1] devint maniaque. (4) Fabrice 
Hilden nous à confervé l’hiftoire mal- 
heureufe d’un jeune homme à qui on. 
avoit coupé la main, & qui , lorfque 
fa guérifon avançoit., voulut fatisfaire: 
des defirs , auxquels fa femme , avertie 
par le Chirurgien , fe défendit de ré- 
pondre: ce jeune homme fe procura 
fans la participation de à femme une 
émiflion de femence , qui fut immé- 
diatement fuivie d’accidens violens ,. 
dont il mourut au bout de quatre 
jours. (8) 

J'AI vuun homme, qui après s'être 
fait faigner pour une contufion , ayant 


A TR dr nt 
[a] Voyez Tableau de l'Amour Conjugal, IX, parts 
chap. 1. 


LE] L'Onanifine , art, IV, fe&, XI. , 


o 
i< 
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prouvé à femme qu'il n’avoit point 
perdu toutes fes forces, excita une hé- 
morragie confidérable par l'ouverture 
de la faignée ; il fut obligé de s’abftenir 
_aflez long-temps du coït, parce qu'il 
fe fentoit attaqué d’éblouifiemens , de 
vertiges , lorfqu'il vouloit s’y effayer. 


LES hommes fujets à des attaques 
de goutte, ne peuvent trop s'attacher 
à domter l’ardeur qui les porte vers 
l'ae vénérien , puifque l'expérience 
démontre tous les jours que les excès 
dans ce genre font naître l’affedion 
goutteufe. C’eft ainf que s’exprime M4 
Cofte dans le traité intéreflant qu'il a 
donné fur cette maladie. Il cft prouvé 
que les cffufions trop fréquentes de 
femence , auxquels fe livrent les hom- 
mes , après les avoir affoiblis , leur 
Ôtent de très-bonnc heure la force des 
jambes... ils ne font plus capables de 
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marcher , ni de fe tenir debout , fans 
‘éprouver des laffitudes infupportables ; 
ils perdent la faculté d’engendrer , 
parce que les mufcles ne peuvent plus 
fe contrader , & parce que leur fe- 
mence a trop dégénéré ; ils font fujets 
à friflonner , fur-tout après l’aête véné- 
rien ; ils perdent l’eftomac, l’appetit, 
& leur fang eft tellement appauvri , 
qu'ils tombent aifément dans les ma- 
ladies putrides & {corbutiques: la goutte 
dont ils font attaqués , leur fait naître 
très-vîte la pierre dont les reins & dans 
la veflie.….. Ce font ces gens-là qui 
font fujets à cette elpèce de goutte, 
qu'on nomme remontée , qui fe jette 
fi facilement fur les vifcères, & qui 
tue le malade en trois fois vingt-quatre 


heures. (a) 


[a] Traité-pratique de la Goutte, par M. Cofe, 
Confeiller | Dofteur en Médecine , &e. Ike édit, 
Paris, 1768 , chap. IV. 
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TL ny a pas de moyen plus für, ni 
plus prompt, pour acquérir la goutte, 
que de fe livrer trop au plaifir véné- 
rien... C’eft la volupté la plus piquan- 
te, la plus agréable , & la plus univer- 
fellement recherchée dans les quatre 
parties du monde. Depuis l’Hottentot 
jufqu'au Lapon , & depuis l’Efpagnol 
jufqu’au Tartare , tout homme affede 
& recherche cette volupté... & l’on 
a toujours payé très-chèrement les 
excès qu'on y a faits ; la soutte en eft 
tres-fouvent le prix... Les praticiens 
ont toujours trouvé , que fur cent 
goutteux , 11y en avoit quatre-vingt- 
dix qui ne lavoient acquife que par 
l'abus de Venus ; & ce font ceux-là 
qui ont fait penfer que la goutte étoit 
incurable, (dit encore M. Cofte , } 


parce qu'un corps énervé eft tout à 


fait fans reflource ; ils en périflent 


prefque tous... On trouve en Turquie 
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quantité de vrais mufulmans attaqués 
de la plus mauvaife forte de goutte s 
ils n'ont jamais bu de vin, mais ils {e. 
font épnifés dans leurs ferrails. (a). 

LE plaifir de Venus eft difficile # 
quitter quand on eft jeune: il faut ce- 
pendant que la prudence le guide par- 
tout ; rien n'eft plus prompt à faire 
renaître la goutte avec. toute fa vio- 
lence , que les écarts. de ce genre ; il 
ne faut s’y livrer, qu’autant ou peut- 
être moins encore que le devoir du 
mariage ne le demande ; aflez pour 
fe donner des héritiers, & jamais aflez 
pour fatisfaire la paflion de l’un des 
deux époux. (b) 

VENETTE, ne fait aucune difficulté. 
de dire, que la goutte, fouvent engen- 
drée par les carefles des femmes , en 


La] Zdem, chap. VIL. 
[be] Tdem , chap. XXIL 
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eft quelquefois guérie ;.…. qu'il s’eft vu 
des goutteux qui ont été foulagés lorf- 
qu'ils ont ufés avec modération du phy- 
fique de l'amour, (a) 

L'AUTEUR du Traité de la goutte 
eft d’un avis trées-éloigné de celui de 
Venette, lorfqu'il dit; les goutteux 
peuvent choïfir entre aiffer leurs fem- 
mes tranquilles, & guérir de la goutte: 
ou bien continuer de les carefler &ren- 
dre leur mal totalement incurable... 
Chaque fois qu'un goutteux voit une 
femme , s’il eft jeune , il ajoute une nou= 
velle racine à fa maladie; & sil eft 
vieux , il creufe un pied quarré de fa 
fofle. (b) 


LES hommes font facilement induits 


(a) Tableau de l’Amour conjugal, Ile partie, 
chap. IL. | 

[b] Traité-pratique de la Goutte; voyez l’Appen- 
dice ; & parmi les Obfervations, la VILe , la X,e 
& la XIV.e 
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ét érreuf , & la croyance dans laquelle 
font quelques perfonnes que l’a vé- 
_ férien foulage les goutteux & plufieurs 
autres malades, en froit une preuve, 
s’il en étoit néceflaire pour démontrer 
quel accueil on fait aux préjugés lorf- 
qu'ils flattent nos paffons. 


IL eft certaines maladies qui paroif- 
fent favorables à l'adion des parties 
qui coopérent à la génération : on met 
dans cette clafle l’ivrefle que produit 
les fubftances que l’on prétend aphro- 
difiaques , & nous avons dit ailleurs 
ce qu’il en falloit croire. (a) Nous nous 
contenterons de rappeller ici que ces 
fubftances, ou excitent le délire, & 
dans ce cas un homme que fon tempé- 
rament porte à l'amour y fera excité; 
ou elles agiflent en irritant la veflie, 


[a] Tome Lier de cet Ouvrage, chap. IV. 
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& alors les parties qui avoifinent celle=- 
ci s'enflammeront , fans que pour cela 
un homme réunifle les conditions ab- 
folument néceffaires pour la confomma- 
tion. de l’adte. C’eft ainfi qu'agiflent 
les cantharides , (a) 8t que certains ani- 
maux venimeux ayant bleffé un homme, 
le venin fe porte avec rapidité aux par- 
ties naturelles, & y. caufe des accidens 
que l’on s’obftine à vouloir regarder 
comme les fignes d’une puiffance ex- 
traordinaire. (b) 

LE venin de la rage lorfqu'il acom- 
mencé à faire des progrès, agit égale- 
ment fur les parties naturelles ; foit que 
fe mélant avec la liqueur féminale , il 
la rende plus âcre, plus piquante, & 
que lurine plus ardente 1rrite les vé- 


{al Idem, ibidem. 
(B) Voyez les recherches [ur les Américains, Ir 
parties 


Ü 
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ficules féminales comme le prétendent 
des médecins célèbres; (a) foit que le 
virus hydrophobique ne communique 
point aux humeurs fon caractère def- 
crudif & qu’il n’agiffe qu’en offenfant les 
nerfs ; (4) il n’eft pas moins vrai que 
les hydrophobes font attaqués du pria- 
pifme. (c) 

LA lepre, cefléau amené HE de 
du temps des Croifades, & que les Eu- 
ropéens ont tranfporté en Amérique, 
étoit regardé , & l’eft encore parmi les 
Américains comme une maladie ca- 
pable d'augmenter les forces générati- 


Ça) Voyez la Différtation fur la nature 6; la caufe 
de la Rage, par M. de Sauvages, art. Priapifine 
des hydrophobes. Mémoires fur divers fujets de Mé= 
decine par M. le Camus, &c. 

(b) Voyez les Efais anti-hydrophobiques par Me 
Boudot en 1770, in-4.0 pag. 14 & fiuvantes. 

[c] Boerhaave, aphorifmes ; Col de Villars, cours 
de chirurg. M. de Sauvages, differt, fur la rage; 
M Boudot, effais anti-hydrop. Bonet. fepulchres. &c, 
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ves des hommes infectés de ladrerie. 
La lubricité des lépreuxétoit, dit-on, 
exceflive , & même plus dangereufe que 
leur mal. (4). 

CEUX qui ont le malheur d’être at= 
teint de la goutte ne favent que trop 
qu'uneirritation violente fe fait quel- 
quefois fentir aux parties de la généra- 
tion, ou pour parler plus exatement 
à la veflie & aux reins ; foit que l’hu- 
meur goutteufe fe porte de préférence 
à ces parties, foit qu’une pierre COM 
mence à fe former dans l’une ou dans 
l’autre, ce qui eft afflez ordinaire dans 
la maladie dont il eft queition. (6). 

QUI aflurera que dans toutes les ma- 
Jadies qui paroïflent affeter la peau, 
& qui par conféquent doivent changer 


(a) Recherches [ur les Américains , IV.e part. fe. 
qe Voyage d’Ulloa au Pérou, tom. [er Œuvres 
de Paré, chap. X du XX.e livre. 


@) Voyez Paré, liv. XVII chap. XII 
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. beaucoup les loix de la tranfpiration, 
les hommes ne croient fentir une nou- 
velle force pour l’ate vénérien, s'ils 
ne confultent que l'organe extérieur 
qui en eft le principal agent ? 

IL réfultera de ces différentesobfer- 
vations, que l’ufage des aphrodifia- 
ques , ainfi que je l’ai déjà dit, enir- 
sitant les parties de la génération , les 
offriront dans un appareil impofant qui 
feul ne fuffit pas pour confommer l’ac- 
te. Que le venin de la rage produira 
le même effet , ainfi que l’humeur lé- 
preufe , la matière de la goutte, peut- 
étre celle de la galle, &c. que la pré- 
fence d’une pierre dans la veflie fufhra 
pour faire croire à celui qui en eft at- 
taqué, qu'au milieu des douleurs les 
plus cuifantes, laëte de la génération 
foulageroit fon mal. Il feroit abfurde 
d'inférer de-là que l'union des fexes 
foit un moyen de guérir ces maladies, 
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CEUX qui par imprudence ou autre 
ment , auroient fait ufage des préten- 
dus aphrodifiaques , fetraiteroient mal, 
s'ils n’imaginoient d’autre moyen d'ap- 
paifer les accidens qu’ils éprouvent que. 
par late vénérien. (a) | 

MALGRÉ la fureur érotique que 
Von fuppofe aux hydrophobes., une ob« 
fervation affligeante annonce que l’u- 
fage du coït a füffit pour caufer la 
mort à un homme mordu depuis long- 
temps. En 1743, à Mauras, dans le 
Pays de Vaud, un homme bleflé deux 
ans & demi auparavant par un chien 
enragé , enragea la nuit de fes noces, 
& mordit fa femme au fein. Tousdeux 
moururent bientôt après. (b) 


[a] Voyez le chap. IV du tome [.er.où fe trou- 
vent les remèdes contre les effets. que produifent 
les cantharides & les autres poifons dont quelques 
perfonnes ont eu la témérité de faire ufage. 


{8} Différtation fur La rage, par M, de Sauvages 
doco. citatos 
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I réfultera encore de ces faits, 
que dans tous les temps, les hommes 
ont marché d'erreurs en erreurs ; que 
rien ne leur a échappé lorfqu’il s’agif- 
foit de relever leur amour propre hu. 
milié , & que leur orgueil a voulu ti- 
rer parti des moyens les plus abfurdes 
pour ne point tomber dans Paviliffe- 
ment & le mépris... Les cerveaux 
dérangés qui ont fait ufage des préten- 
dus aphrodifiaques , en ont raconté des 
prodiges lorfque leur imprudence n’a 
point été fuivie de la mort. Les gout- 
teux , les hommes travaillés de la pierre, 
les lépreux même fe font annoncés 
comme ayant des facultés toujours en- 
viées par les autres individus...\ N’eft= 
11 pas fingulier , qu'un homme perclus, 
& qui doit fes infirmités à la débau- 
che; dont les organes flétris n’éprou- 
vent que le fentiment aigu de la dou- 
leur ,pafle encore pour capable de fa» 
vourer la volupté ? | 


A] 
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UNE obfervation que tout le monde 
peut faire , c’eft que les hommes qui, 
après avoir été tranquilles fur le phyfi- 
que de l'amour , fe marient & fe livrent 
“avec toute l’ardeur du tempérament 
aux amorces de la volupté, efluient 
prefquè toujours quelques maladies gra= 
yves. Il y a même certains pays où les 
accidens qui furviennent aux jeunes 
mariés, fe reflemblent par l’analogie qui 
exifte catre la conftitution de chaque 
individu. j’aivu un canton où une par- 
tie des hommes qui s’y marient pour 
la première fois, perdent leurs cheveux 
peu de temps après leur mariage. Baile 
a remarqué qu’en Hollande , la voix des 
Miniftres Proteftans s'altéroit à un cer 
tain point des qu'ils étoient mariés. , 

CES obfervations confirment'ce que 
ai dit de l'influence de l'air & des 
eaux dans certains pays, en parlant de 
la Srerilué, M Pibrac à lu, dans 
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une féance publique de l’Académie 
Royale de Chirurgie en 1760, un 
mémoire qui fait connoître la poffibi- 
lité d’un travail fuivi, dans lequel on 
établiroit les régles de falubrité ou d’in- 
falubrité, tant abfolue que relative ; 
même dans les différens quartiers d’une 
ville. Ce Chirurgien célebre croit mé- 
me que chaque rue a fon climat partia 
culier ;: par rapport à l'afbe& du foleil , 
à l'influence des vents ; & qu’une ha« 
bitation falutaire à une perfonne, de- 
vient très-nuifible à une autre. Chargé 
de vifiter en 1743 trente-fix mille 
hommes qui fe font préfentés pour ti- 
rer à la milice de la ville de Paris , 
il a profité de cette occafion unique, 
qui lui montroit à la fois une très- 
grande quantité de perfonnes robuftes 
de chaque quartier de Paris ; il voyoit 
en même temps dans le détail ceux 
que leurs infirmités difpenfoient de ti- 
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rer au fort. Il a remarqué que les 
hommes étoient plus fort & plus vi- : 
goureux dans les FauxbourgsS. Mar- 
tin & S. Denis; plus foibles dans la 
Cité; que les poitrinaires étoient plus 
nombreux dans le quartier $S. Honor; 
que les maladies de la peau étoient 
fréquentes dans le quartier de S. Be- 
noît; qu'on étoit plus fujet à la pierre 
‘dans le quartier de S. Aztoime, Ra 
la cataradte danslebas du F auxboure S, 
Germain, vers la rivière, &c. &c. 
Qu'il feroit à fouhaiter que le travail 
de M. Pibrac fût continué, & qu’on 
en dirigeât les obfervations fur ce qui 
eft relatif à la multiplication de l’ef 
pèce humaine ! 


L'INFLUENCE du phyfique de l’A- 
mour paroîit produire moins de ra- 
vage chez les femmes que chez les 
hommes ; & 1l eft facile d’en rendre 

raifon 


Jur la Santé. 168 
faifon , [fi l’on admet chez elles une 
liqueur féminale ] en difant que la 
liqueur qu’elles répandent eft moins 
précieufe, moins travaillée que celle 
des hommes. D'ailleurs, une partie 
des femmes étant difficiles à érous 
voir, & une autre partie étant d’une 
conffitution abfolument inhabile, je ne 
dis pas’à la génération, mais au plai= 
fr, les excès n’en font pas pour elles... 
On ne s’incommode pas à table lorf- 
que l’on n’y eft que par bienféance, & 
que les vins les plus exquis ne peuvent 
exciter à s'y livrer. [4] 


(a) Les filles, que l’indigence: ou le libertinage 
jette dans l’état malheureux de Courtifannes, fe 
roient bientôt vidimes des fatigues attachées à leur 
fort, fi lors même que des circonflances leurs 
prélentent le plaifir, elles ne l’éloignoient : celles 
qui s’y livrent font fouvent attaquées des maladies 
qui fuivent l’épuifement, M. Tiflot dit qu’en 1746, 
une fille âgée de 23 ans, défia fix Dragons El 
pagnols ; & foutint' leurs aMauts pendant touts 


IT, Parties 
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LA jouiflance à rarement des fui- 
tes dangereufes chez les femmes que la 
la Nature a favorifé d’un tempéra- 
ment ardent pour les dédommager du 
peu d’efprit quelles ont : on peut 
dire, que chez ces perfonnes le plaifir 
tient ftridement à la matière; aufh 
n’influe-t-il que fur le corps. Ces fem- 
mes font la portion des citoyens la 


plus utile à l’état, puifque les enfans 


qu’elles lui donnent font les plus vi- 
coureux, tandis que ceux qui doivent 
leur naïffance à une femme qui joint à 
un tempérament Jubrique l'art d’analy- 
{er le plaifr, l’art de raifonner la vo- 
lupté , font prefque tous des individus 
chétifs. La jouiflanee des perfonnes 
chez lefquelles l’imagination fupplée à 


PEAR CRE EE PP EE I ET 


une nuit; elle expira le foir. Cette fcène affreufe 
fe paffa à Montpellier, Voyez POnanifine , art, IT, 
Sel. VIE 
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la force corporelle, dégénère en ma- 
ladie à mefure qu’elles vieilliffent; leurs 
fenfations font alors des plus vives , les 
nerfs en {ont très affectés, & on a 
vu des femmes qui, après avoir pañé 
une partie de leur vie dans les plaifrs 
fentimentés, éprouvoient des convul- 
fions violentes, lorfque dans l’âge, où 
les organes de la volupté fe refufene 
aux defirs , elles vouloient encore ap- 
-peller la jouiffance. | 

IL eft des femmes pour qui le plai- 
 fir eft dangereux , non par lui-même, 
mais par les difpofitions qui y condui- 
fent. Un homme cara@érifé tel à un 
degré exceflif, rend fes plaifirs fu- 
neftes à celle qui les partage. Ceux qui, 
moins favorifés du côté du corps croient 
fuppléer à ce qui leur manque, en mul- 
tipliant des efforts fouvent inutiles, 
s’expofent à voir un jour des maladies 
lentes attaquer la ferme peu robuf= 


H 1 
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te qui a partagé leurs tranfports. Ces 
maladies font fouvent incurables, parce 
qu’elles ont leur fiége dans des parties 
que la Nature a caché à nos yeux, 
& que prefque toujours on ne les at- 
tribue pas à la caufe qui les produit. [4] 
Les plaifirs mefines que les hommes ont 


& l'accoïintance de leurs femmes font 
TL TE ÉD RESTES RE 
fa] Il eft peu d'hommes que la Nature ait mis 
en état de bleffer la matrice dans les carefles de 
PAmour, maïs il en eft qui, par leur mal-adreffe 
ou leur brutalité, peuvent occafionner des hémor- 
ragies confidérables ; ces accidens font plus fré- 
quens pendant la groffefle , & c’eft auffi le temps 
‘æù les hommes doivent apporter plus de précau- 
tions dans leurs embraffemens, J'ai parlé an cha- 
_pitre de la Srérilité , des attitudes forcées d’où 
peuvent réfulter des inconvéniens confidérables ; 
& c’eft encore de-là que proviennent plufeurs 
maladies auxquelles on ne fait attention que lorf- 
qu’elles ont fait aflez de progrès pour réfiftes 
aux remèdes, L’Hifoire des maladies des perfonnes 
mariées, eft un livre devenu plus néceffaire que ja= 
mais, & qui néanmoins n’a ençore occupé pers 
: fenne que je façhe, 
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réprouvés ; fi la modération n'y eff 
obfervée..… Ces enchérimens deshontés ; 
que la chaleur première nous [ugotre 
en cejeu, font non indécemmentr feu- 
lement | mais dormmageablement em- 
ployés envers nos femmes. (a) 

UNE Reine d’Arragon fut obligée de 
rendreun arrétcontreun Catalan, donr 
la femme fe plaignoit de l’excefive 
vigueur. Cet homme convint que cha- 
que nuit étoit marquée par dix triom- 
phes; fur quoi la Reine après mûre 
délibération .de confcil, défendit à ce 
héros , fur peine de la vie, d’appro- 
cher fa femme plus de fix fois chaque 
jour. Elle ordonna , dit Montagne, ce 
nombre, pour bornes légitimes & né. 
ceffaires : relafthant € quittant Leau- 
coup du befoing & du defir de fon fèxe, 
pour eflablir, difoit-elle, une forme 


(a) Montagne, liv. prem, chap. XXIX. 
H üj 
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ayfée, € par conféquent permanente & 
tmmuable,.… En quois'écrient les Doc- 
seurs , quel doit être l'appétit & la con- 
supifcence féminine, puisque leur raifon , 
leur réformation & leur vertu ; fe taille 
a ce prix? (a) 

Ce fait rare eft encore moins mer- 
veilleux que l’obfervation récente con- 
 fignée dans le Journal de Médecine. 
Elle a pour fujet un vieillard âgé de 
quatre-vingt-feize ans , « qui ayant 
» époufé une femme qui n’en a que 
» quatre-vingt-treize , remplit trois 
» fois par nuit les devoirs du mariage 
» aufh vigoureufement que le pour- 
» roit faire l’homme le plus robufte. 


fa] Liv. IIL chap. V. Venette, & après lui 
Pauteur des Anecdotes de Médecine , difent que 
c’eft le Roï d’Atragon qui porta cet Arrêt, mais. 
il y a tout lieu de donner plus de croyance au récit 


de Montagne , par les circonftances qu’il donne de 
cette caufe finguiière, 
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» Je finis für, (dit M. Behr, Auteur 
» de cette obfervation ) autant qu’on 
» peut létre, de la vérité de ce 
» fait. Ce qui me furprend le plus, 
» (continue-t-il,) c’eft que depuis 
» trois ans que €et exercice dure 
» prefque toutes les nuits, ce vieux 
» athlète n’a éprouvé aucune altéra- 
» tion fenfble dans fa fanté. (4) 


CEs obfervations fembleroient de- 
voir me conduire à examiner combien 
de fois un homme peut goûter , durant 
une nuit , les douceurs phyfiques de 
V Amour : c’eft un objet que Venette 
a traité trop prolixement pour que je 
veuille fuivre fes traces; je confidère 
Je plaifir relativement au bien ou au 
mal qui peuvent en refulter, & non 
pas comme un acte que la débauche 


pr 


(a) Journal de Médecine , Avril 1757 
Hi 1v 
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effaie de multiplier, & que l’orgueil 
augmente encore , lorfqne les hommes 
veulent en impofer par leurs prétendus 
exploits. 

Dorr-oN avoir quelque confiance 
dans les jeunes gens que la vanité fait 
parler ? Non certainement, ou il faut 
fc préparer à croire des prodiges. Il 
en cft quelques-uns qui parlent de 
bonne foi, & qui s’imaginent avoir 
goûté les délices .de, l’Amour à 1h 
degré qui ne s'accorde guère avec la 
délicatefle de leur confitution. Ceux- 
ci ont été trompés facilement par l’art 
féduéteur des femmes qui vendent le 
plaifir : après les premières approches, 
un homme neuf en amour, & qui 
brûle du defir de rappeller A fen£a- 
tions aufhi voluptueufes, eft fouvent la 
dupe du manége amoureux, & des 
rufes ufitées parmi les Courtifannes, Il 
ne peut croire que les foupirs , les ex= 
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tafes commandés ne foient un effet {en- 
fible du plaifir qu’il procure ; il redou- 
ble fes efforts pour le partager , mais 
lillufion remplace la réalité; il croit 
devoir à l’amour des délices qu’on lui 
perfuade qu’il a goûté, tandis qu’ils ne 
font que l'effet d’un art féduéteur & fé 
rile où tout eft preftige & faufleté..…… 
Combien d’hemmes croient avoir ew 
les dernières faveurs de telle femme à 
la mode, & qui néanmoins fe trom- 
pent | 
_ PARMI les hommes que la vanité 
fait parler, on peut placer l'Empereur 
Proculus, lorfqu’en écrivant à fon 
ami Métianus , il veut lui perfuader 
qu'ayant pris en guerre cent filles Sar- 
mates , illes avoit toutes métamorpho= 
fées en femmes en moins de quinze 
jours. Il faut obferver, pour augmenter 
la gloire de l'Empereur, que ces filles 
étoient vierges lorfawelles lui {ons 

H v 


178 Delinfluence du Mariage 
tombées entre les mains. (a) Crucius 
nous a laiflé l’hiftoire d’un ferviteur 
qui, pendant une nuit, coucha non- 
feulement avec dix fervantes, mais les 
rendit toutes fécondes. Il ne faut pas 
oublier l’aventure d’'Hercules, qui ayant 
couché pendant douze où quatorze heu 
res avec cinquante filles Athéniennes, 
leur fit à chacune un garcon , qu'on 
appella enfuite les Thefpiades. [b] 
VENETTE, en calculant en général 
la force des hommes, borne leurs ex- 
ploits au nombre de cinq pour une nuit, 
& c’eft bien aflez; c’eft trop méme 
pour tous les hommes, & je ne con- 
feillerois pas à plufieurs de vouloir fe 


(2) Procurus METrano S. P. D, Centum ex 
Sarmati& Virgines cœpi; ex his, und noële decem 
inivi; omnes tamen, qudd in meerat , mulieres intra 
dies XV reddidi. 


(£) Tableau de FERaNe conjugal, A, part, di 
Ve afte de 
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téoler fur ce tarif. Lorfque j'ai parlé 
des tempéramens, on a vu à peu pres 
la vigueur que l’on doit accorder à 
chaque conftitution ; 11 n’eft pas im- 
poffible que l’homme du tempérament 
bilieux ne furpafle le nombre de cinq 
embraflemens durant une nuit, & il 
l'eft certainement à Phomme phlegma- 
tique d'arriver jufques-là. 

PLUSIEURS circonftances doivent 
encore influer fur nos plaifirs , outre 
_ Île tempérament ; on montrera plus de 
vigueur avee une belle femme que l’on 
aimera, qu'avec une autre qui lui fera 
inférieure en beauté. Un homme fera 
davantage aiguillonné par le plaifir , 
s’il embraffe une femme que la Nature 
aura favorifée de ces riens qui appellent, 
facilitent , retardent , accélerent le 
moment de la joutflance. On a vu ail- 
leurs, que les alimens, la faifon, le 
climat, font encore des agents capa- 
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bles de multiplier en nous les fours 
du plaifir, & par conféquent favorifer 
Jade qui lappelle, 

C'EST donc à tort que quelques 
Léviflateurs ont voulu flatuer par les 
Loix une action qui n’eft foumife qu'à 
la Nature. Solon, cet oracle de la 
Grèce, la connoifloit-il bien, lorfqu’il 
prefcrivit à fes concitoyens qu'il ne fal- 
loit approcher de leurs femmes que 
trois fois par mois? Les Rabins qui 
n'avoient en vue que la confervation 
du peuple Juif, taxoient Île devoir 
qu'un payfan dévoit rendre à fa fem- 
me, à une nuit par femaine ; celui d’un 
marchand ou voiturier à une par mois; 
celui d’un matelot, à deux nuits par 
an ; & celui d’un homme d'étude, à 
une nt en deux ans. On sapper- 
çoit qu'il y auroit plufieurs réflexions 
à faire fur ce fujet, fi ce tarif étoit 
fuivi à la rigueur; mais il s’en faut 
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beaucoup que les hommes , pour lef- 
quels il fut fait, s’y foient exaétement 
conformés : l’âge , le tempérament, 
le climat , parlent aux hommes avec 
plus de force que toutes les loix hu- 
 maines. 


L'INFLUENCE du mariage fur [a 
fanté doit dépendre encore de fa qua- 
lité du plaifir, fi je peux m'exprimer 
ainfi : le devoir conjugal fera moins 
d’impreflion fur des époux tranquilles, 
que fur ceux dont tous les {ens parta- 
gent la jouiffance. Les perfonnes laf- 
cives confervent encore dans leurs 
yeux des étincelles du flambeau de 
l'Amour , après qu'il a éclairé leurs 
plaifirs 3 & on trouve au contraire 
des époux dont les jouiffances peu ac- 
tives ne laifent fur eux aucune impref 
fon, à l’aide defquelles on puifle de: 
viner leur bonheur. 
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ON obferve aufh , que les femmes 
font devinées plus aïfément fur ce 
qu'elles viennent defaire, que les hom- 
mes: le plaifir dont elles jouiflent {e- 
roit-il plus grand , puifqu'il laifle des 
traces qui l’annoncent lors même 
qu'il eft paflé? Cette queftion agitée 
tant de fois, & réfolue d’une manière 
peu uniforme , ne pourroit être déci- 
dée que par un étre qui eut pû réunir 
fes avantages qui diftinguent les fexes ; 
lantiquité nous donne le jugement de 
Tirefas, qui ayant été homme & fem- 
me, prononça, en faveur de Jupiter 
contre Junon , que les femmes pre- 
nojient en amour plus de plaifir que 
les hommes. Aux noms des intéreflés 
dans cette difpute , on s’appercevra 
qu'elle eft tirée de la fable, ainfi le 
jugement de Tirefias eft recufable. Si 
Jon s’en rapporte en particulier aux 
hommes & aux femmes, ils trouveront 
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que le féxe oppofé à chacun d’eux eft 
létre priviléoié de la Nature, par la 
raifon du proverbe, que l’on trouve 
toujours la moiffon de fon voifin plus 
belle que la frenne. 

RIEN de conftant fur cet objet : les 
Ânatomiftes démontrent que par la 
ftruure des parties néceflaires pour 
la génération , les hommes font favo- 
rifés dans l’ade dont elle cft le ré 
fultat. En effet, ces longs vaifleaux 
repliés tant de fois fur eux-mêmes, & 
que la liqueur féminale eft obligé de 
parcourir pour chercher à s’échapper , 
préfentent des avantages qui ne fe 
trouvent pas dans les femmes; la qua- 
lité de cette humeur féminale, beau- 
coup plus fpiritueute , doit affe&er 
plus voluptueufement ces mêmes vaif- 
feaux qu'elle eft obligé de fuivre ; la 
ftruêture délicate de l'organe néceffaire 
à Ja tranfnuffion de cette liqueur, 


# 


384 Delinfluencedu Mariage 
doit encore augmenter la fenfibilité 
dans ces momens d’ivrefle... Voilà nos 
avantages. Les femmes , comme on le 
voit, en ont moins que nous, mais 
la délicatefle de leur conflitution, leur 
foiblefle même leur en procurent quel- 
ques-uns dont les hommes font privés. 
Les parties qui concourent à appeller 
la volupté , font plus nombreufes que 
chez les hommes, & l'agitation de 
quelques-unes fuffit pour exciter tou- 
tes les autres. Une partie, fur-tout, 
d’une fenfibilité exquife, & dont je 
parlerai dans le chapitre fuivant , eft 
le fiége du plaifir dans les femmes. 
L’IMAGINATION affecte plus les 
femmes que les hommes dans la trif- 
tefle comme dans la joie; leur genre 
nerveux eft plus fufceptible d’impref- 
fions, & s'il les faifit avec vivacité , 
il les conferve plus conftamment dans 
certaines circonftances. On peut dire 
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auff que la jouifflance a, chez les 
femmes, des relations plus étendues 
que chez nous. 

ON ne fait trop comment rendre 
faifon de la fureur érotique de quelques 
femmes, dont l’hiftoire nous rappor- 
te l’impudicité. L'infame Cléopatre, 
ayant pris le nom d’une célèbre cour- 
tifanne de Rome, fe rendit dans un 

Jieu de débauche : elle furpafle , dit 
_ Venctte, en moins de vingt-quatre 
heures, de vingt-cinq coups, la cour- 
tifanne que l’on eftimoit la plus bra- 
ve en amour ; & après cela , elle 
avoua qu’elle n'étoit pas encore tout 
à fait aflouvie. L'impudique Meflali- 
ne foufrit pendant une nuit les efforts 
amoureux de cent fix hommes, fans 
témoigner d’en être fatiguée. En ne 
regardant pas ces hiftoires comme fa- 
buleufes , il faut convenir qu’il y avoit 
dans ces débaughes plus d’oftentation 
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que de plaifir. J1 s’eft trouvé des fem 
mes dont la fureur amoureufe ne pou- 
voit étre appaifée que par les carefles 
de plufieurs hommes ; mais d'après ce 
que j'ai dit, on conviendra que quel- 
ques actes doivent épuifer le plaïfir, & 
que la douleur , ou au moins lindif- 
férence y fuccedent. 

TOUTES jouifflances ne font pas 
une , dit Montagne, 17 y a des jouif= 
fances éthiques € languiffanres, W ft 
donc impoffible de rien ftatuer fur le 
plaifir qui réunit les fexes, & de dé- 
cider quel eft celui fur lequel il a plus 
d'influence. Qu'ils jouiffent chacun de 
leurs avantages , & que l’homme, 
dont le plaifir eft fi. vif, ne croie pas 
avoir été négligé par la Nature, fi la 
femme paroît conferver plusiong-temps 
que lui l’impreffion voluptueufe qu'il 
a partagé. 

UNE Angloife fe trouva fi piquée 


; fur la Santé. 187 

de ce qu'on difoit que les femmes 
avoient pour le moins autant de plai- 
fir en amour que les hommes, qu'elle 
fit vœu de virginité pour toute fa vie: 
elle fuyoit les hommes avec une op:- 
niâtreté incroyable , vécut plus de 
quatre-vint ans avec cette fantailie, & 
mourut ainfi qu’elle avoit vécu. On 
a d'elle un teftament où tous les legs 
étoient pour des filles vierges. . Son 
fyftéme étoit de prouver que Îa dif- 
proportion des deux fexes aux plaifirs 
de l'amour , étoit pour moins comme 


celle de 40 à 83. (a) 


(a) Effais hifloriques € philofophiques fur les 
principaux ridicules des différentes Nations. Chap. 
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: Des Parties de P Homme qui fer- 


vent à la Génération. 


À / OUS tächerons d'entrer dans ces 


détails avec certe Jage retenue qui 
fai la décence du flyle | € de les pré- 
fenter comme nous les avons vus nous- 
mêmes | avec cette indifférence philo- 
. e = . e 
Jophique qui détruit tout fentiment dans 
e | 

l'expreffion , & ne laiffle aux mots que 
leur fimple fignification. (a) 


DÈs-QUE les hommes obfrvent mn 
phénomene, ils fe hâtent d’en trouver 
Jexplication. La curiofité s'exerce fur 
tout ce qui paroît contrarier le cours 
ordinaire de la Nature , tandis que Îles 
am 


(a) Hifioire Naturelle, &c. par M. de Buffon , 
60 M: IVe 
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ehofes plus immédiatement foumifes’ à 
nos fens, font négligées pour la plus 
part. Rien de plus commun fans doute 
que l’ufage des Parties qui concourent 
à la Génération, & rien de plus ignoré 
chez beaucoup d'hommes que la ftruc- 
ture de ces mêmes parties. On jouit du 
plaifir qu'elles nous procuréft , fans 
vouloir en rechercher la caufe dans 
leur organifation : fi ce motif ne peut 
exciter la curiofité de quelques per- 
fonnes , il en eft un du moins qui in 
térefle davantage; c’eft la fatisfa@ion 
de pouvoir connoître les accidens qui 
-afHigent quelquefois des parties auffi 
-délicates; c’eft encore celle d’en diftin- 
guer certains défauts qui peuvent s’op- 
pofer au bonheur auquel tous les hom=« 
mes doivent afpirer , celui d’être père, 

Les Anatomiftes pour ja plupart dif 
tinguent les organes de l’homme qui 
ont part & la génération, en trois clafs 
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fes, eu égard à leurs différentes fonc- 
tions. La première comprend ceux qui 
féparent la liqueur prolifique ; fous la 
feconde , font renfermés ceux qui la 
confervent pendant quelque temps , qui 
lui fervent de réfervoir ; & la troifième 
enfin , renferme les organes deftinés à 
tranfmèvire cette liqueur dans le lieu 
deftiné pour la génération. Les orga= 
nes de la première claffe font les sefli= 
cules : ceux de fa feconde, les veficules 
féminales ; dans la troifième claffe font 
comprifes toutes les parties qui com- 
pofent la verge. | 
CETTE divifion convient particulièe- 
rement aux perfonnes qui fuivent P'Ana- 
tomie en général: pour me borner 
à ce qui eft plus relatif à mon objet, 
je diviferai ces parties en externes & 
en internes ; Jes premières font appa= 
rentes , & les autres cachées dans la 
“capacité du bas ventre, 
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LA partie qui diftingue l’homme de 
la femme eft celle qui fe préfente la 
premiére dans la divifion que je dois 
fuivre. Il feroit aufli inutile qu'indécent 
de rapporter tous les noms qui lui ont 
été donnés, particulièrement dans no- 
tre langue. Les Anatomiftes la nom- 
ment le wembre viril, la verge , & je ne 
fache pas qu’elle puifle être nommée 
autrement fans blefler la pudeur. (4) 
ON fait que les Anciens avoient déifié 
cette partie fous le nom de Priape. 
Les Dames d'Egypte la portoient com- 


(a) Les Latins lui ont donné une infinité de noms ; 
ils l’appelloient Penis, Hafla, Muto , Verpa, Men- 
eula, Priapus, Caulis, Virga, Fafcinus, Nos anciens 
Romanciers , moins délicats que nous, en parloient 
fous des noms qui ne fcandalifoient perfonne ; on fa« 
voit ce que c’étoit que la Lance virile, le Piflolet 
d'amour, le Gaudifleur de la maifon, le Médiateur 
de la paix, le Cultivateur du champ de Nature, On 
trouve encore à cette partie des noms beaucoup 
moins honnêtes, dans les Œuvres de Rabelais, le 
.. Moyen de parvenir, le Difionnaire comique, Jay: 
tique, de le Roux, &c 
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me une relique aux fêtes confacrées à 
Bacchus. Chez les Grecs on en avoit 
un modèle d’une taille énorme que l’on 
portoit en cérémonie, & felon 5. 
Auguftin , la plus honorable matrone 
de la proceflion étoit obligée de mettre 
devant tout le monde, une couronne 
de fleur fur cet effigie. Les habitans de 
Panuco , province de l'Amérique fep- 
tentrionale, expofoient dans leurs Tem- 
ples une figure femblable , & les hom- 
mages qu'ils lui rendoient ne peuvent 
étre décritsquepar l’impureté même. (a) 
Les Phéniciens faifoient aufli des 
Proceflions 


ADS 7 acer DEEE RP 


{a) On trouve dans un petit otfvrage, attribué 
à Lamotte le Vayer , qui a pour titre ffexameron 
‘ ruffique, ou les fix journées pallées à la cagipagne 

gntre des perfennes fludienfes , une differtation fur 
Les parties appellées honteufes aux hommes & aux fem- 
mes , dans laquelle on a raffemblé différens cultes 
‘ rendus à ces parties par les Payens. On peut cons. 


fulter auf Riolan, anthopegraphie , lib. Il, cap. XXX4 
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Proceflions en l'honneur de Belphegor , 
leur Idole; & le grand Prêtre marchant 
fiérement à la tête de fon Clergé, tenoit 
dans fa main & abaifloit devant l’Idole, 
comme une marque d'hommage , la 
partie qui le faifoit homme. Les Rabins 
difent que les Hébreux, pour affirmer 
un ferment , pofoient la main fur la 
partie où s’étoit pratiqué la circonci- 
fion. (a) | 

Les Moines de Gomeron , dépen- 
dant de la Perfe, font expolés à une 
épreuve fingulière & par laquelle le 
peuple juge leur dévotion. Ces Prêtres 
Idolâtres ont les parties de la généra- 
tion découvertes : les femmes les bai- 
fent, & s'ils paroiflent fenfibles , ils 
tombent dans le mépris. (4) 

AU Deutéronome , ces parties font 


(a) Effais Hifloriques fur Paris , tom. V. 
() Abrégé dela Çolleétion des Voyages, &c, tom, 
VI. ‘ R 
IT, Partie. I 
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appellées refpe@tables ; [ Fezeranda] 
une femme en colère venoit à Îles ar- 
racher, on lui coupoit les mains. [4] 
Villandry commit un crime de lèzc- 
* Majefté , pour avoir porté la main aux 
parties naturelles de Charles IX , qui 
lui ferroit la gorge en badinant : d'Au- 
bigné aflure qu’il eut été mis à mort, 
fans la grace au’obtint pour lui l’Ami- 
ral de Chatillon, après que le Roi l’eut 
sefufé aux deux Reines & au Duc de 
Montpenfier. [2] Les Caffres fe trou- 
vent glorieux, quand ils ont coupés 
en guerre plufeurs membres virils à 
leurs ennemis, ils en font préfent à 
leurs femmes , & celles-ci en font des 
coliers qui flattent leur vanité. 


Ces faits font fufhifans pour donner 
une idée de la confidération dont jouif- 
OP DR, PR AIT DIET ER REP EENNPMRENESP ETES SEE 


* £a) Detéronome, chap, XXV, 
{?) Aubigné , tom, IL 
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fent Îes partiesinaturelles de l’homme 
parmi quelques Nations. Après avoir 
vu, pour ainf dire , leur Hiftoire mo 
tale , examinons leur ftrudure. : 


Lx Verger Pl, Visio x.) 
eft un corpsrond & long, fitué à la 
partie inférieure du bas ventre ; elle efl 
attachée & adhérente aux racines de 
Vos pubis. Les parties qui compofent 
la verge, peuvent étre diftinguées , eu 
 Égard à leur fituation , en contenan- 
tes & en contenues. Les premières font 
la peau, le siffu cellulaire, qui fe re- 
marque au-deffous, [o,0,0,0, PL VA 
“& une membrane particulière qui pa- 
soit être formée par l’épanouiflement 
d'un ligament qui fixe la verge aux 
os pubis, & que l’on nomme le fa/per. 
feur de la verge. La peau qui recouvre 
cette partie , fe replie à fon extrémité ; 
& c'elt ce repli que l’on nomme le Près 

dues % 
Do 
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puce; (2, PI IV. fig. 11 ) il eft atta- | 
ché à la partie inférieure du gland, 
(a 5 PL dem este) par 
un ligament elle le frein ou le files 
de la verge. 

1, LES parties contenues , font les di 
“corps caverneux , [1,1 , PL V.] 
l'urethre-f3 263,PE ide] & le 
gland [ 3, PL IV. 4, PI V.]à quoi 
il faut ajouter les mufcles dont je par- 
lerai plus bas. 

LA peau qui recouvre la verge eff 
plus fine qu'aux autres parties, ce qui 
lui donne une extrême fenfbilité. On 
y obferve que la graifle y eft peu abon- 
dante , & il étoit néceffaire que cela füt 
ainf , afin que l’éfe&ion fut plus facile, 
que cette partie füt fufceptible de plus 
de dureté, & que le fentiment exquis 
qui y réfide ne fût point émouflé par 
lagraifle pendant la friétion qui appelle 
le plaifir. C'auroir été en vain que la 
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Natute auroit diftribué à a verge, 
cette quantité confidérable de vaifleaux 
& de nerfs qui s’y ramifient, [s,5, 
Sir ,6,6$6;6,1IPE V.]f la fen- 
fibilité qu’ils lui donnent eût été émouf- 
fée par l'humeur graiffeute. 

LE gland eft la plus fenfible do tou+ 
tes les parties qui dans l’homme fer- 
vent à la génération ; c’eft la feule dé- 
pendance de la verge qui foit charnue ; 
elle eft polie & douce afin de ne point 

_ bleffer la femme dans l'union des fexes, 
 & la figure qui la termine lui facilite 
l'introdudion dans le lieu que la Na< 
ture a deftiné à la génération. | 

ON doit regarder les corps caver- 
neux comme deux tuyaux ou conduits , 
qui prenant leur origine de chaque côté 
à la branche de l'os z/chion , s’avancent 
jufqu’à la partie inférieure des os pabrs 
où ces deux corps s’uniflent l’un à lau- 
tre, pour n’en former qu'un feul qui fe 


I 
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termine à la partie poftérieure du oland. 
Les corps caverneux compofent la plus 
grande & la plus confidérable partie 
de la verge. On y obferve deux gout- 
tières ; celle fituée en deffous recoit la 
plus grande partie de l’urerhre, & la 
outtière füpérieure | beauconp moins 
confidérable , reçoit üne grofle veine & 
deux artères nommées honteufes. (<, 
5 > PI. VI. ) Prefque toute la fubflance 
des corps caverneux eft fpongieule , 
cellulaire ; deux artères aflez confidé - 
rables pénètrent ces corps en jettant de 
côté & d'autre une infinité de branches 
qui verfent le fang dans ces parties, 
Je dirai ailleuts de quelle importance 
font les corps caverneux pour contri= 
buer à la génération : il fuflit de dire 
aduellement que la tenfion de la verve 
2 pour caufe le fang & les efprits 
que les artères & les nerfs font af. 
flucr dans les cellules innombrables 
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qui compofent ces corps caverneux. 
L'URETHRE eft un canal long & 
recourbé, qui commence au col de la 
veffie, (7, PI V.) & finit à l'extré- 
mité du gland. ( 9, Pl. idem) Le com- 
_mencement de ce conduit eft embraffé 
par la glande proflate. (8; 8; PL. idem} 
L'intérieur de l’urethre, ft très-Hifle 
& poli ; on y remarque plufieurs ori- 
fices qui font les conduits des profta- 
tes inférieures , & ceux de plufeurs au- 
tres glandes qui fourniflent une hu- 
meur mucilagineufe, dont je parlerai 
dans la fuite. | 
LA verge, outre le ligament dont 
j'ai parlé, qui l’attache fortement aux 
os pubis, & qui lui eft d’un grand fe« 
cours, non-fculement pendant l’érec- 
tion , mais encore lorfqu’elle s’amollit 
& fe relâche : la verge a fix mufcles, 
trois de chaque côté: il y en a deux 
éreéleurs, (2,2, PL VI.) deux accés 
I iv 
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dérateurs & deux cranfverfes. Ils tirent 
leur dénomination de leur ufage ; les 
premiers aident à l’éredtion dela ver- 
ge, lorfque les corps caverneux fe gon- 
flent ; les feconds facilitent l’émiffion 
de la femence , parce qu’en fe raccour- 
ciflant , ils compriment les véficules 
Hminales , & obligent la liqueur qu’el. 
les contiennent, d’entrer dans l’ure- 
thre, d’où elle fort avec impétuofité 5 
les mufcles sranfverfes , dilatent le con- 
duit de lurethre lorfqw'ils agiflent, 
pour faciliter le paflage de l’urine, ou 
de la femence. (a) 
om mm ÉSM 
[a] Je w’ai point jugé à propos de furcharger ce 
Chapitre par des chofes qui auroient paru un vain 
étalage de connoiflances anatomiques. Les mufcles 
dont 11 eft queftion, ont encore des noms compli- 
qués, que l’on me difpenfera de donner, tels que 
ceux de Bulbo-caverneux , Ec, par lefquels on dé- 
figne les accélérateurs. Je n’ai point parlé de l’atta- 


che, & de linfertion de ces mufcles, du nom des 
nerfs & des vaifleaux qui fe diftribuent aux parties 
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* LA longueur de la verge eït ordi- 
 haïrement de huit ou neuf travers de 
doigt, & fa groffeur environ de trois , 
: lorfqu’elle eft, dit M. Dionis, dans 
l’état où les femmes la demandent. (4) 
Mais on ne peut déterminer précité- 
ment cette longueur ni cette groffeur 
& elles ne font pas de fortes induc- 
tions pour tirer des conféquences fur 
le plus ou moins de talens en 
amour. On dit même que les hom- 
mes dont la verge pañle la mefüre or- 


de la génération. En difant que les nerfs de la 
verge fe détachent des paires facrées, des paires 
lombaires ; que les artères font fournies par la cru= 
pale, les hypogaflriques, &c. il n’y aura que les 
hommes verfés dans l’Anatomie qui m’entendronts 
& pour me faire comprendre des autres, il faur 
droit remonter infenfiblement jufqu’aux fources, & 
donner l’expofition anatomique du corps de l’hom= 
me. Je me fuis aufli difpenfé d'indiquer dans les 
planches, certaînes parties étrangères à l’objet que 
je traite. 


(a) L’Anatomie de P Homme, Démonftration IV, 
I v 


sos Dés Parées de l'Homme 
dinaire de la Nature, ne font pas f 


bons au déduis que les autres. Ce qu'il 


y à de certain , c’eft que plufieurs 
mariages font fiériles, quoique l’é- 
poux donne, par une bonne con- 
formation , les plus hautes idées de fa 
valeur, 

PLATERUS nous fait l’hiftoire de 
deux femmes que les Juges déclarè- 
rent libres de quitter leurs maris , dont 
elles fe plaignoient , parce qu’il y avoit 
trop de difproportion entre les parties 
qui défignent le fexe. On trouve en- 
core quelques autres obfervations qui 
prouvent, qu'il y a eu dés hommes 
qui n’ont pu étre favorilés de l’A- 
mour , pour. lavoir été trop de la Na- 
ture. | | 


LA petitefle de la partie qui diftin- 


gue eflentiellement l’homme , n’eft pas: 
un obftacle à là génération, lor rfque 


cette partie ne pèche que par fon vo- 
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lume. Ce défaut eft moins grand. 
que celui de l’uréthre , lorfque ce ca- 
nal eft conftruit de manière à s’oppo- 
fer à l’éjaculation prompte & direéte 
de la liqueur féminale. Quelquefois ce 
canal n’a une faufle diredtion , que par- 
ee que le frein dont j'ai parlé, tire la 
verge avec violence pendant l'érection, 
en lui donnant la forme d’un arc: fi 
l’homme ne peut vaincre cet obftacle, 
il aura recours à la Chirurgie ; l’opé- 
ration par laquelle elle remédie à cet 
inconvénient eft tres-lésere ; on coupe 
le frein, & la partie reprend enfuite 
la diredion qui lui eft naturelle, (4) 

ON a vu ailleurs, (2) que l’état du 
RES AE -BO  DPLGER OER Li 


fa] On voit auffi que dans les premières jouif- 
fances le. frein de la verge peut fe rompre; 1 
n’enréfultera d’autre accident qu'une légère hémor= 
fagie qui s’arrétera en enveloppant la partie avec 
du linge propre, & en remettant à une autre fois 
e complément du plaïfr. 


_ fe] Volume ler Chap. VI, 
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prépuce favorile auffi où s’oppofe à f4 
génération, & quelquefois aux em- 
braffemens amoureux. Sa longueur ex- 
ceflive caufe la flérilité, parce que la 
femence ne peut être tranfinife dans la 
matrice , à caufe des frottemens qui 
affoibliffent l’impulfion que les mufcles 
avoient donnée à cette liqueur. Ce dé- 
faut trouve encore fa guérifon dans la 
Chirurgie , qui coupe au prépuce la par- 
tie excédente, Si cette enveloppe pèche 
par le défaut contraire , mais fans étran- 
glement de la verge, on eft alors dans 
le cas des hommes circoncis, dont je 
parlerai ailleurs ; je veux dire, que 
l'on perd peut-être quelque chofé ‘du 
plaifir , mais que l’on n’en eft pas 
moins habile pour multiplier l’'efe 
pèce. 

CES deux états de la verge, par 
rapport au prépuce , font deux mala- 
dies qui exigent toute l'attention des 
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hommes de l’art, lorfque dans l’une 
ou l’autre circonftance, cette partie fe 
trouve comme étranglée ou trop ref- 
ferrée dans fon enveloppe. La première 
de ces maladies, eft le paraphy- 
mofis | accident dans lequel le prépuce 
eft fi renverfé & fi gonflé, qu'on ne 
peut le rabattre pour couvrir le gland. 
Je ne m’arrête pas aux caufes étrangè- 
res qui peuvent occafioner le para- 
phymofis , telles que les maladies vé- 
nériennes ; mais feulement à celle qui 
eft la plus ordinaire. Les jeunesmariés, 
& ceux dont le gland n’a jamais été 
dépouillé que difficilement du prépuce , 
y font aifément pris lorfqu'ils réuniflent 
leurs efforts pour fe frayer la route du 
plaifir. Le moyen de remédier à cet 
accident, & on ne doit pas le négli- 
ger, eft de baigner la partie dans l’eau 
froide, afin qu’elle puifle fe dégonfler 


& de ramener enfuite adroitement 


# 


F 
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le. prépuce fur le eland. Si l'on ne 
réuffit pas, il faut recourir au plutôt à 
l'opération, qui confifte à débrider le 
prépuce , en faifant autant de petites 
incifions qu'il en faut, pour lui laif- 
{er la liberté de defcendre pardeflus 
le gland. 

* LE vice oppofé au précédent eft le 
phymofis. On à quelquefois recours à 
l'opération pour en prévenir les fuites 
dangereufes, lorfqu'il eft caufé par le 
virus vénérien : mais le phymofis na- 
turel , celui qu’on apporte en naïflant, 
n'eft redoutable que lorfque, par l’a 
_crimonie de l'urine , il y fürvient une 
inflammation. Lorfqu’elle ne cède pas 
aux remedes ufités , il faut fe réfoudré 
à la circoncifion ; clle confifte x &n- 
dre le prépuce , pour s’oppofer aux ra- 
vages qu'il feroit fur le gland par fà 
trop grande conftriction. 

LES hommes que la ftruture de la 
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verge met dans le cas de craindre 
lun. ou l'autre de ces accidens, 
ceux mêmes qui ne s’y Croient pas ex- 
pofés, en un mot, tous les hommes 
doivent avoir. l’attention d'entretenir 
la propreté dans les parties externes de 
la génération, en les lavant fouvent- 
Les glandes fébacees, fituées fur legland, 
fourniffent une humeur qui, en s’épaif= 
fifant , forme une crafle entre le pré- 
puce & le gland. Cette humeur sal 
tère quelquefois & en impofe à quel 
ques perfonnes , qui, s’imaginant étre 
attaquées d’une gonorrhée virulente ; 
confultent des Charlatans qui profitent 
de leur. crédulité pour exercer leurs 
trompories. On prévient cet accident 
par la propreté. 

ON à vu des variétés fingulières dans 

la verge. 
_ UN Italien avoit cette partie cou- 
verte & hériflée de cornes très-dures, 
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& d'ongles. (a) L'homme connu er 
Angleterre fous le nom de she Porcu= 
pine-man, (Vhomme Porc-épic ) eft 
Couvert par-tout le corps, à l’excep- 
tion de la têce, de la paume de là main 
& de la plante des pieds, de foies qui 
Ont une confiftance de cornes; elles 
ont fix lignes de longueur , & deux ou 
trois de groffeur ; & ainfi que les Hé. 
riflons, elles font implantées perpen- 
diculairement. Cet homme éfl parve- 
nu à rendre fenfible une jeune fille, 
avec laquelle il s’eft marié. Il a eu de 
ce mariage fix enfans , tant filles que 
garçons, tous conftitués comme Jui 
& également couverts de cornes. Il 
faut croire que cette efpèce d'homme 
fauvage , pour travailler à la généra- 
tion, prenoit le temps où aucun obfta- 
cle ne pouvoit s’oppofer à fes plaifirs : 


[a] Journ, Encyclop, Avril 1764 
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tous les automnes, les corps durs qui 
armoient la verge , ainfi que les autres 
parties du corps, tomboient. (a) 

UNE Allemande ayant eu commer- 
ce avec un négre, eut un enfant dont 
toutes les parties du corpsétoient blan- 
ches, à l’exception de la verge. (b) 
On a vu des hommes dans lefquels 
cette partie étoit double. (c) 

FRIBE, dit avoir connu un homme 
dont la verge n’étoit point percée à 
Jextrémité du gland; l'ouverture fe 
crouvoit en deflous: PAuteur ajoute 
que cette difformité ne l’empécha pas 
d’avoir plufieurs enfans. (d) 


eee neeemennn 


[a] Mélanges d’Hifloire Naturelle, par M. Alleon 
Dulac, tom. II. 

[b] Bibliothèque de Médecine, &c. tom. XV. 

[e] Diflionnaire raifonné d'Anatomie & de Phy- 
fologie , art. Werge. Voyez auf, Anatomia Bar- 
tholiniana , lib. L. cap. XRIV. 

[d] Éphémérides d'Allemagne, Déc, 1. ann. 34 
pbf. 98 


| 
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AU RESTE, il{e trouve quelquefois 
des individus dans lefquels la verge 
n'cft point perforée lorfqu’ils viennent 
au monde ; c’eft à la Chirurgie à ré- 
parer fur le champ ce défaut de con 
formation. 


APRÈS avoir confidéré Ja partie 
qui diffingue cflenticllement l’homme; 
celles qui s'offrent enfuite font les Tef- 
ticules , ainfi nommés du mot latin cefles; 
qui fignifie témoins | parce qu’en effee 
ils le font de la force & de la vigueur 
de l'homme. On les appelle auffi Dia 
dires , c'eft-h-dire gémeaux > à caufe 
qu'ils font prefque toujours deux. On a 
vu des hommes qui en avoient trois 
ou même quatre, & d’autres que Îa 
Natureavoit réduit à un. I] ne faut pas 
croire que les premiers aient été des 
athlètes en amour ; la liqueur prolifique 
divifée dans plufieurs organes perdoit 
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beaucoup de fon activité, & Îles ob= 
fervations conftatent que des hommes 
qui paroifloient aufli - bien partagés , 
n'avoient pas toujours joui de ja fatis= 
fadion d’être pères. Il n’en eft pas de 

âme de çeux qui n'ont qu'un tefti- 
‘enle; j'en ai connu qui étoient très+ 
féconds, & auxquels (ce qu'il eftim- 
portant d’oblerver ; ainfi qu’on le verra 
dans la fuite } des individus des deux 
{exes doivent leur naïffance. 

ON définit les tefticules, des corps 
glanduleux , renfermés dansle férotum , 
éfpèce de fac, (4,4, PL IV, fig. 1.) 
& fitués pour l'ordinaire hors du bas 
ventre. Je dis pour l'ordinaire, car on 
voit quelquefois des perfonnes chez qui 
ces organes reftent cachés dans le bas 
ventre, & ces perfonnes-là font beau- 
coup plus portées que d’autres vers les 
plaifirs. (a) I arrive d’ailleurs affez 


mette 
(a) Les Feficules renfermés, en rendant la {eæ 
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fouvent aux enfans du premier âge; 
Que ces parties reftent engagées dans 
leur pañlage, & quelquefois elles ne 


- tombent dans Îles bourfes, (4,4, P1 


IV , fig. 1.) qu’au temps de la puberté, 
ainfi qu’on le verra dans un autre Cha- 
pitre. La figure des tefticules eft ovale, 
un peu applatie des deux côtés; (1,7, 
PI. VI.) leur groffeur varie felon les 
âges; ils font très-petits jufqu’à l’âge 
de puberté , mais alors ils augmentent 
de volume, & acquièrent celui d’un 
petit œuf de poule, ou d’un gros œuf 
depigeon ; ( 1, PL VII; $, PL VIIL 
& IX.) le droit eft aflez conftamment 
un peu plus gros que le gauche. 

ON confdèrc d’abord à cesparties ; 


mence beaucoup plus vive, irritent continuelle= 
ment les organes de la volupté; mais auf cette 
kqueur ne doit pas être difpofée à la fécondité , 
car elle n’a pas eu le temps d’être aflez perfee- 
monnée. 
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leurs enveloppes ; la première eft le 
fcrotum ; ce n’eft qu'une continuation 
de la peau, qui f trouve partagée en 
deux parties par une ligne faillante: en 
forme de couture, que les Anatomiltes 
ont nommée le raphé; (s, PL IV, fig. 
1. } elle commence au gland, (c'eft ce 
qu'on nomme alors le fram ou filet ,) 
& elle fe termine à l'anus. Le fcrotum 
eft revêtu au dedans, d’une membra- 
ne charnue qu’on doit regarder comme 
un véritable mulcle cutané ; on la nom- 
me dartos , elle fournit une enveloppe 
particulière à chaque tefticule ; & de 
Vadoffement ou union de ces deux er- 
veloppes charnues , fe forme une cloi- 
fon qui fépare en deux parties la ca- 
vité qui fait le fcrotum. Le dartos doit 
être, ainfi que je l'ai dit, regardé 
comme un mufele ; c’eft à fa contrac- 
tion que l’on doit attribuer les rides 
& le reflerrement des bourles : 1l fait 
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juger de Îa fanté &c de la vigueur d’un 
homme, quand lPadion de ce mufcle 
prefle les tefticules & paroît les faire 
remonter. (a) | 

LEs autres enveloppes particulières 
au tefticule font au nombre de trois. 
La première eft nommée vaginales 
(1, 1,7, PL VIIL ) elle recouvre 
non-feulement tous les vaiffeaux par- 
ticuliers au teflicule, en s’y attachant 
_Étroitement , mais même le corps ; elle 
eit recouverte en partie de l’expanfon 
d’un mufcle nommé crémafler , ou {uf- 
penfeur du tefticule. [4] Au deflous 


de la tunique vaginale , on en re- 


> 
AE pr RM 
[a] Il y a quelques Nations en Europe, qui dans 
“la traite des Nègres , obfervent avec autant d’at- 
tention que d’indécence , l'état des reflicules dans 
les efclaves qui font en vente. On juge de la force 
“ou de la foibleffe de ces infortunés par ces parties ; 
Aelon qu'elles paroïffent plus ou moins rapprochées 
du ventre. | 
[5] Je n'ai pas befoin de prévenir le Leéteur . 
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marque une autre , à laquelle on a 
donné le nom de peritefles ; ceft un 
fac qui enveloppe le tefticule de tou- 
tes parts. Enfin la dernière membrane 
propre à cette partie, & qui touche 
immédiatement fa fubftance, eft l’a 
buginée, nommée ainfi à caufe de fa 
couleur. | 

ON n’a pas plutôt coupé cette der- 
nière tunique, que l’on découvre Îa 
fubflance- du tefticule , qui eft blan- 
che, molle, lâche, parce qu’elle cf 
compofée d’une infinité de vaifleaux 
très-fins, qui laiflent appercevoir la 
couleur du fluide qu'ils contiennent, 
Ces vaiffeaux particuliers font les arte- 
res qu'on nomme fpermatiques ; les 


ERREUR SAIT SDÉOPRL TEE PR CPE SET RÉ TRE GS TRES 


que dans les Planches qui expofent les différentes 
parties du teficule , ces parties font préparées 
de manière à Jaifler vôir celles qu’elles recouvrent 
dans l’état naturel. Il faut fuppofer que le tefticule 
étoit diféqué lorfqu'on en a fait le defleins 
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æeines du même nom, Îles veines /ym- 
phariques ; les nerfs, les vaifleaux fe- 
crétoires & excrétoires: enfin toute la 
fubftance des tefticules, n’eft qu'un 
tiffu & un laffis d’une infinité de petits 
vaifleaux, dont la ftruâure eft farpre- 
nante. [4] Ces vaifleaux font contour- 
nés en différentes façons, & forment 
plufieurs paquets foutenus par des cloi- 
fons membraneufes, On appercçoit, fur 
le bord fupérieur du teflicule , un 
corps long dont la figure approche de 
celle d’une chenille; on le nomme 
épi-didyme à caufe de fa fituation. 
fesses Es af PE EESeS 
PL: VIT] 
. LA fubftance de cette partie eft la 
mème 


ie 


CE contes 

[e] La préparation anatomique prouve par un 
calcul fmple, que toute la fubflance d’un tefticule 
ordinaire, peut fournit un fil de çent lieues de 


longueur, 
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même que celle du teflicule, & les 
vaifleaux qui la compofent font une in- 
finité de contours ferpentins : (474, 
$> PI VIE) Pépi-didyme f termine 
dans les extrémités par deux éminens 
ces, dont laÿlus confidérable (1, PL 

À.) fe nomme la tête de l’épi-di a 
. la moindre [2, PI. idem.] eft appel 
lée fa queue ; Cf à à cette dernière ; 
que commence de chaque côté , Île 
conduit déférent. [3,4, PL, idem. 
& Pi. VIIL] 

L'USAGE des teflicules eft de filtrer 
la liqueur féminale ,.& de la féparer du 
fang , ainf qu’on le verra ailleurs : ce- 
lui des épi-didymes eft de la recevoir 
immédiatement des tefticules , pour la 
tranimettre aux véficules minales, par 
les canaux déférens. 


LES véficules féminales {1, x: 
PL X.) font deux réfervoirs mem 
IL. Partis, K 
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brancux & cellulaires, fitués à la 
partie poftérieure & inférieure de la 
vèfhé,, [4, PI. idem, 10, PL V.] 
Leur longueur ordinaire eft de trois 
travers de doigts , & leur largeur d'un 
pouce : leur partie la plus large fe nom- 
me le fond; & la plus étroite le col 
auquel fe trouve continu un conduit 
particulier, appellé ame 

ON peut voir [z, 2, PI. X.] les 
conduits déférens qui tranfmettent la 
femence des épi-didymes aux véficules 
féminales, Les conduits éjaculateurs , 
font deux petits vaifleaux qui viennent 
fe perdre dans l’uréthre près du col de 
la veflie, après avoir traver{é un corps 
glanduleux, aflez ferme, qui embraffe 
le col de la veflie & le commence- 
ment de l’uréthre. On connoît ce 
corps glanduleux fous le nom de prof- 
:,272 DRE GE PSS 2 RQ. SP EAN 2 PLV 
Ilcft formé de l’affémblage de plufieurs 
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autres glandes dont les orifices excré= 
teurs, au nombre de dix ou douze, 
viennent s’ouvrirau devant d’une émi. 
nence nommée veru-montanum, L’ufa- 
ge des proftates eff de féparer une hu- 
meur douce & huiléufe, prefque fem- 
“bläble à la femence, qui enduit le 
canal de l’uréthre, & fe mélant à la 
femence dans l’éjaculation, lui fert de 
véhicule , empêche la diffipation de fes 
parties fpiritueufes, & garantit l’uréthre 
de l’acrimonie de l’urine. 

APRÈS avoir fait connoître les para 
ties qui, dans l’homme, concourent 
immédiatement à la génération, il eft 
néceflaire, pour compléter l’idée que 
Jon doit en avoir, d'expofer leurs 
fon&ions |, & le méchanifine qui les 
exécute. 

ON fait que l'humeur féminale , ainf 
que je l’aidit, eft contenue dans le 


K ij 
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fang, de même que tous les fluides qui 


portent la nourriture & le fentiment 
dans nos parties. Lorfqu’à l’âge de pu- 
berté. la Nature, en perfeétionnant fon 
ouvrage , NOUS one à être capable 
de multiplier l’efpèce , elle prépare les 
organes qui doivent y concourir, à 
filtrer la femence & à la tranfmettre 
au dehors : les tefticules commencent 
cetre opération. Les artères & Îles vCi- 
nes fpermatiques, [ 3, 3, 4,4; Pt 
VI.] en s’uniffant aux nerfs des tefti- 
cules & aux conduits déférens, for- 
ment, enveloppées dans la tunique va- 


ginale, un cordon nommé le cordon 


des vaifleaux fpermatiques , (6, 6, PI. 


VI.) qui aboutit aux tefticules. à + 

PI. idem.) C’eft ce cordon qui porte 
avec le fang la matière de la femence, 
& qui la rapporte féparée aux véficules 
féminales. Examinons comment s’ope- 


re cette filtration , fi intéreffante, pui 


Lé 
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que d’elle dépend la confervation de 
l’efpéte humaine. es 
. L'ARTÈRE fpermatique, avant ds 
pénétrer le tefticule , fe divife en plu 
ficurs rameaux qui {e fubdivifent er 

ne infinite d'autres ; [3,9, 4,4, 
bi VI.] le fang qu'ils contiennent 
trouve dans la fubftance dû tefticule,, 
ES PPREES "6, PL VER ÿ ce nombre 
prodigieux F petits vaifleaux dont ; ai 
parlé, repliés fur eux-mêmes, & ra- 
maflés en paquets. Ces vaifleaux très— 
_déliés & très-longs, (6, 6, 6, PI. VII. 
& IX.) prennent du fang que leur 
offre chaque petite artère, les parties 
les plus fines, les plus fubtiles & les 
plus fpiritueufes. | | 
_ CETTE liqueur filtrée eft la matiè- 
re de la femence, qui a befoin de 
parcourir’ cette multitude étonnante 
de circonvolutions des petits vaiffeaux 
pour devenir prolifique; elle ne left 


K ïj 
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pas même entièrement après ce féjour 
aflez long dans les tefticules ; elle doit 
pafler dans la partie que nous avons 
nommé épi-didyme pour y acquérir 
encore un degré de préparation: elle 
en fort par le canal déférent, (7, 
7, PI. VI. ] qui va la dépofer dans 
les véficules féminales ; &c c’eft lorf- 
qu'elle y a fjourné quelque temps, 
qu’elle reçoittoutes les qualités qui doi- 
vent la rendre véritablement prolifi- 
que. Les veines fpermatiques , ici com- 
me par-tout ailleurs, reprennent le 
fang qui a fourni la liqueur fm inale, 
êc toutes leurs divifions { réuniflant 
peu à peu, elles forment un feul 
vaifleau de chaque côté, qui rapporte 
le fang dans des veines plus confidé- 
rables, pour être enfuite conduit au 
cœur , & apres s’y être imprégné de 
nouveaux efprits, reprendre le cours 
de la circulation. 


qui fervent à la Génération. 233 
APRÈS cette courte expoñtion de 
la manière dont la femence et prépa- 
rée, trouvera-t-on mal fondé ce que 
j'ai dit de ces prétendus fecrets, de 
ces recettes exaltées par le charlata- 
nifme, pour plonger l’homime dans un 
torrent de plaifirs? Qn voit combien 
Ja Nature eft lente dans l’epération de 
la fpermatofe , dans la produétion & 
la codion de la femence: croirz-tsn 
qu’au moyen des aphrodifiaques, les 
loix de l’économie animale change- 
ront? Que ces vaiffeaux innombrables 
que doit parcourir la femence, ac- 
querront fubitement un mouvement 
furnaturel, au moyen de quoi ils chaf- 
feront promprement le fluide qu'ils 
doivent préparer? 51 des le&ures ob- 
cènes, les images lafcives de la débau- 
che irritent les organes de la généra- 
tion, & provoquent à la jouifiance, 
c’eft parce que les véficules féminales 
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contiennent aflez de liqueur prolifique 


pour fournir aux impreflions que font 
des objets Édudteurs; fans cela ces 
fpeétacles voluptueux feroient fans au- 
cun effet. Qu'un homme qui a joui 
en excitant fon imagination, ait recours 
Je lendemain, à tous les moyens qu’in< 
diquent les perfonnes qui croient aux 
grandes vertus des aphrodifiaques ; 1l 
aura alors {la Nature veut étre com 
mandée. Le laboureur, après avoir 
moiflonné fon champ , auroit-il bonne 
grace de lui demander une feconde 
récolte peu de temps après ? Il faut 
qu'il attende que la terre ait repris fes 
forces, fi je peux m’exprimer ainf : 
qu'il la cultive, qu’il répare fes pertes; 
mais la Nature ne dérangera pas l’or- 
-dre des faifons pour fatisfaire l’avidi- 
té des hommes. 


PAT lai la femence dans les véf- 


{ 
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cules féminales, où elle doit fe per- 
fe&tionner avant d'être tranfmife en par- 
tic au dehors: je dis en partie, parce 
qu’en effet une portion de cette humeur 
doit repañler dans la mafle du fang, 
par des vaifleaux fins & déliés qui fe 
rendent aux véficules : les changemens 
qui fe font en nous à l’âge de puber- 
té, démontrent de quelle néceffité et 
cette réforbtion d’une partie du fluide 
féminal. 

LORSQUE ce fluide a acquis toute 
la perfection dont il eft fufceptible, 
cherche à fe faire jour au dehors, & 
le figne qui annonce ce befoin eft 
Vintumefcenceinvolontaire de la verge. 
Elle a pour caufe le fang imprégné 
d’efprits & porté dans cette partie par 
les artères qui sy rendent. Ce fans 
sonfle les corps caverneux , parce que: 
les veines n'étant pas aflez confidéra- 
bles pour fe charger de tour ce queles 
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artères fourniflent, une partie du ang 


s'introduit dans les cellules que y'ai 
obfervées dans ces corps fpongieux. 
Tout concourt dans ces circonftances, 
à augmenter l’adion des mufcles érec- 
teurs, & par conféquent à entretenir 
la verge dans lérection. 

LES véficules féminales, dans la 
compofition defquelles il entre des fi- 
bres mufculaires , & par-là fufceptibles 
de contraction, f trouvent preffées 
de toutes parts, tant par la liqueur 
aw’elles. contiennent & qui cherche à 
s'échapper , que par les autres circonf- 
tances qui excitent l’éredion. Le /phznce 
er de la veflie fournit un point d’ap- 
pui fixe, contre lequel la femence ne 
peut faire que d’inutiles efforts ; l’orifice 
qui répond au canal déférent , fe 
ferme par la difpofition de a valyule 
qui s’y trouve; ainfi le fluide preflé 
de tous côtés , excepté vers l’orifice 
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du canal éjaculatoire , deftiné à por- 
ter ce fluide dans l’uréthre, [.4, PL 
X.] enñle ce canal avec force. La 
membrane mufculeufe des proftates fe 
contracte alors, & l'humeur qu’elles 
contiennent en étant exprimée, pré- 
pare l’uréthre au paflage de la femen- 
ce. Ces deux fluides fe mélent dans 
la partie du canal que les mufcles tranf 
verfes ont dilatée ; mais cette dilata- 
tion n’eft qu'inftantanée 5 car les muf- 
cles accélérateurs entrant en contrac= 
tion, preflent la femence contenue 
dans l’uréchre, & la font jaillir à une 
diftance plus ou moins grande, felon 
la tenfion plus ou moins forte de la 
verge & la quantité du fluide qui doit 
être évacué, 

VoïLaA l'explication purement mé 
chanique de l’émiffion de la femence, 
& telle qu’elle fe fait lorfqu’elle eft 


caufte par une trop grande pléni- 


me 
3 
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plénitude des véficules féminales. 
CETTE émiflion involontaire à 
quelquefois lieu chez les hommes conf- 
tipés, lorfque la matière des felles 
ne peut être évacuce que par des ef- 


forts redoublés. L'éredtion n’eft même 


pas néceffaire pour que cela arrive, 
puifque par la fituation des re 
féminales & celle de l’inteflin reélum , 
la liqueur qu’elles contiennent fe trou- 
vant preflée, enfile le canal de l’u- 
rèthre , & eft tranfmife au dehors fans 
aucune force. 

CE qui f pañle durant le fommeil, 
n’eft pas tont à fait aufli ffriétement 
méchanique que dans la circonftance 


dont il vient d’être queflion. Les 


mêmes agens opèrent dans éiion 
de la liqueur féminale , mais ils font 
excités par des idées voluptueufes qui 


offrent à l’imagination des tableaux 


Kduifans. - Ce ferojt vainement que 
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J'entreprendrois d'expliquer comment 
Pame agit fur les fens , lorfque ceux-ci 
paroïflent inaccefhibles aux impreflions 
des objets extérieurs. Il eft plus facile 
de dire ce qui, dans ces momens dé- 
licats, réfulte de l’empire de l’imagi- 
nation fur le corps, que d’expofer 
feulement une partie de ce que les 
faifeurs de fyftémes ont avancé , pour 
perfuader qu'ils connoïffent les loix 

par lefquelles Îa fubffance fpirituelle 
agit fur la matière. 

IL faut convenir que les véficules 
féminales, sonflées par le fluide qu’elles 
contiennent, le laiflent échapper ai- 


elles y font encore plus 


fément ; qu 
difpofées , fi l'imagination ajoute à cet- 
te plénitude... . Mais comment l’ima- 
gination agit-elle pendant le fommeil? 
Eh! comment agit-elle pendant la 
veille? Demanderai-je aux hommes 


qui veulent rapporter tous Îles phéno 
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mènes phyfologiques, aux feules loix 
qui rendent nos organes indépendans 
d’une fubftance fpirituelle, émanée du 
Créateur. 

LoRSQUE les véficules féminales 
font remplies de la liqueur à laquelle 
elles férvent de réfervoirs, comme les 
autres réceptacles de notre corps , elles 
tendent à s’en foulager, (même chez 
des hommes dont l'imagination eft le 
moins porté vers la volupté, ) fi cette 
liqueur eft trop abondante pour être 
teflorbé par les veines fpermäatiques. 
C’eft ainfi que les larmes ; filtrées par 
Ja glande /acrymale, prennent leuf 
écoulement par le canal #azal, fi elles 
ne trouvent point d'iffue par les points | 
lacrymaux. Mais la douleur , la triftef- 
fe, la joie même fufhlent pour exci- 
ter les larmes... Je le fais, & fi 
l'on veut nexpliquer comment ces . 
pañions agifient fur l’économie anima- 
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le, je pourrai dire aufli pourquoi la 
préfence de certains objets, ou même 
leur image , font fur les réfervoirs de 
la. liqueur fpermatique , le même effet 
que certaines paflions fut les ulandes 
deftinées à la fecrétion de humeur aa 
crymale. - 

DIsONs des fecrétions | qu’en 
général lorfque «le fre cit averti 
» agréablement par limagination., la 
» fecrétion part même avant le temps 
» de fa fonétion : comme la falive 
» qui jaillit dans la bouche à la vue 
» d’un aliment defiré, ou comme ce 
» fluide dont l’expreflion eft plus at- 
» teftée encore par fa préfence vo- 
» Juptueufe. 5»... (4) 


{a} Traité Phyfologique & Chymiquefur la Nurri- 
tion. Ouvrage qui a remporté le prix de phyfique 
de l’Académie de Berlin, en 1766, Ile parties 
Des Secrétions, 


2 
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T£ELLES font les parties qui, dans 
Phomme , concourent à donner l’être 
‘à un individu de fon efpèce. Il m’au- 
roit été facile de m’arrêter fur chacune 
© d'elles , & faire voir les précautions que 
la Nature a prifes, afin qu’elles foient 


le mieux poflible pour remplir leurs. 


“fon@tions. On peut voir à ce fujet 
Lee que des Anatomiftes du dernier fiè- 
cle ont écrit : j’aurois peut-être rebuté 
mon Lecteur en entrant dans ces détails 
trop prolixes. (a) 


ON à vuau commencement de ce 


Chapitre le culte extravagant que cer- 
-tains peuples rendoient aux parties de 


[a] Du Eaurens, par exemple, demande, pour= 
quoi ce n’eff point un os qui fait la bafe de la 
#erge? Pourquoi cette partie n’eft point une artère ? 
Une veine ? Un nerf? &ec. &t il répond à ces quef- 
‘tions inutiles, d’une manière qui eft quelquefois 


F ARLEE ante, 
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a génération , nous ne pouvons mieux 
faire en le terminant, que de rap- 
porter un fait qui fera voir avec moins 
d’abfurdité , quelle importance on a 
attachée de tous temps à des organes 
deftinés à perpétuer les individus, & 
‘avec quelle ardeur les femmes s’oppo- 
sèrent à une mutilation , qui, [fans 
parler de leur intérêt] vifoit à la def- 
trudion de l’efpece. 

DURANT Ja guerre que les Grecs 
faifoient au Duc de Benevent, je 
Marquis de Spolette fon allié, or 
donna qu'on privât des parties natii= 
relles tous ceux qui tombercient entre 
‘fes mains. Cet ordre s’exécutoit avec 
rigueur, lorfqu'une femme, dont Îe 
mari venoit d’être fait prifonnier , {e- 
jetta aux genoux du Général, & lui 
dit : « Seigneur , je m'étonne qu'un 
» héros comme vous fafle a guerre 
: » aux femmes lorfque les hommes font 


L) 
» 
» 
» 
» 


» 


» 
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hors d'état de lui réfifter.….…. Peut- 
on nous faire une guerre plus cruel 
le, que de priver nos maris de ce 
qui nous donne de la fanté , du 
plaifir & des enfans? Quand vous 
en faites des Eunuques, ce n’eft 
point eux , c’eft nous que vous mu 
tilezs vous nous avez enlevé ces 
jours pañlés notre bétail, & notre 
bagage ; fans que je m'en fois 
plainte; mais la perte du bien que 
vous avez Ôté à plufieurs de mes 
compagnes étant irréparable , je n’ai 
pu m'empêcher de venir folliciter 
la compallion du vainqueur.» La 


naïveté de cette femme plûüt {1 fort 


à toute l’armée, qu’on lui rendit fon 


mari... Comme elle s’en retournoit, 


le Général lui fit demander ce qu’elle 


vouloit que l’on fit à fon mari, au 


Cas qu'on le trouvât encore en armes. 


» 


Il a des yeux, répondit-elle,un nés, 


Q ? LEE à 2 L 
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» des mains, des pieds, c’eft-là fon 
» bien que vous pouvez lui ôter, sil 


ÿ 


le mérite; mais laiflez-lui, s’il vous 


ÿ 


plaît, ce qui m'appartient. » [4] 


[a] Traité des Eunuçues, 1.re part, chap. V. M, 
Ancillon, cite au lieu indiqué, les Auteurs dont ïl 
emprunte cette anecdote fingulière, qui doit plaire 
par la naïveté , la bonne foi qui régnent dans les re= 
montrances de la femme plaignante, 
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RAR LEUR 


CHAPITRE V. 


Des Parties de la Femme qui 


fervent a la Génération. 


MYE n'étoit point aflez que la Nature 
+2 eût donné à l’homme des orga- 
nes capables de contenir, ou fa pofté- 
rité , ou ce qui pouvoit la fertilifer , il 
falloit encore que la femme recût dans 


un lieu für , ces germes précieux qui 


multiplient l’efpèce. Qu'eft-il befoin 


de chercher continuellement hors de 
nous, des motifs d’admiration & de 
reconnoïiffance envers l’Auteur de tou- 
tes chofes ? Que l’on fixe un infant 
les organes deftinés à la génération ; 
quelle ftrudure merveilleufe offrent 
particuWèrement ceux de la femme! 
Leur a@ion eft-elle moins admirable 
que leur ftrudure! La liqueur prolifi- 
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que n'a pas plutôt pénétré dans la ma 
trice, que ce vifcère en { referimant 
devient un lieu inacceflible à tout ce 
qui lui eft extérieur ; l'enfant y prend” 
la vie, l’accroiflement ; & n’en fort 
qu'au moment marqué par la Na- 
ture pour la naiflance des individus. 
Par quelles loix s’exécutent des opéra- 
tions aufli admirables ? Quelles font les 
raifons que donnent les hommes , pour 
expliquer l’aéte le plus univerfel de la 
Nature , & celui qu’elle a le plus éa- 
ché à leurs yeux? On ne doit entrer 
dans ces détails, qu'après avoir exa- 
miné les parties qui agient dans la 
reprodudion. Fxaminons celles de la 
femme , ainfi que nous l'avons fait pour 
celles de l’homme dans le chapitre 


précédent. 


ON n’a pas moins rendu d’'honneurs 
chez les ançiens aux Parties naturelles 
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de la femme, qu'aux parties qui ca- 
ratérifent l’homme. 

LES Syracufains les portoient en cé= 
rémontes aux célebres Thefimophories, 
Tout Îe temps que duroit cette fête 
on s'envoyoit par toute la Sicile des 
gâteaux faits avec le miel & la graine 
de fèfame | qui avoient exactement la 
figure de la partie qu'ils vouloient ho- 
norer. Les Romains , lorfque leurs 
mœurs furent dépravées, firent conf- 
truire des vafes dont ils fe fervoient 
dans leurs repas, & auxquels ils don- 
noient la figure de la partie pour 
laquelle ils avoient tant de paf- 
fion. [a] 

LÉON, furnommé l’ Africain, aflure 
que fi une femme rencontre un Lion, 
lorfqu’il eft en amour, & plus furieux 
que dans tout autre temps , il baïfie la 


als. vitreo bibit ille Priapo, Juven, Sat. 2, 
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tête & prend une autre route en ru- 
giflant , fi elle lui montre ce qui la 
diftingue de l'homme. Ce fait, dont 
on eft libre de croire ce que l’on vou- 
dra, fit imaginer aux Egyptiens que 
leur Dieu même prenoit plaifir à re- 
garder les femmes à découvert: aufli 
durant quarante jours , les Egyp- 
tiennes fe préfentoient devant leur 
Dieu Apis les jupes levées. On croyoit 
encore parmi ce peuple que l'efprit 
d’Apollon entroit chez les Sybilles , 
lorfqu’elles rendoient des oracles, par 
ces mêmes parties. Dans tous les lieux 
que Séloftris avoit fubjugués , on trou- 
voit repréfenté iur des colonnes , les 
parties extérieures de la génération: cel- 
les de la femme , lorfqu'il les ävoit 
vaincu fans trop de difficulté ; celles de 
l’homme lorfqu'on lui avoit fait beau- 
coup de réfiftance. 

LE KR. P. François Alvares nous 
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apprend que chez les Abyflins , Îles 
filles portent par galanterie à leurs par- 
ties fecrettes de petites campanes ou 
clochettes , qui pendent & battent en 
liberté. Dans plufieurs Royaumes de 
VAfrique , les femmes du Roi & les 
principales de la Cour, ont ces par- 
ties percées comme les oreilles ; on y 
pañle plufieurs anneaux d'or & autres 
bijoux , que ces femmes font cbligées 
’ôter lorfque leurs époux les appro- 
chent. (a) Ce luxe que l’on étend juf- 
ques fur des Parties qui n’en paroiflent 
pas avoir befoin , n'eit pas en ufage 
chez les étrangers exclufivement ; M. 
de Saintfoix nous parle d’une mode qui 
s’étoit introduite parmi les femmes du 
grand monde; ce wétoit pas feule- 
ment leurs cheveux qu’elles rreffoiene 


RER 


avec 


RER ro 


{  Hégaméren rique, Ie Jourgée 
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avec de la nompartille de diffirenres 
couleurs ; dit cet agréable Ecrivain, (2) 


JE diviferai les Parties de la femme 
qui fervent à la génération, eu égard 
à leur fituation , en externes & en in- 
ternes ; les unes £ trovuent cachées 
dans le bas ventre, & les autres font 
placées hors de cette capacité. Le pé- 
nil , le mont de Vénus, les grandes 
lèvres ; la vulye, la fourchette, la 
foffe naviculaire , \e périnée, les 2ym< 
phes , le clitoris, le méat-trinaire j 
& l’orifice du vagin font rangés dans 
la première claffe. Les parties internes 
font le vagin, la matrice avec fes vaif= 
Jeaux & fes ligamens | les trompes de 
Fallope & les ovaires. 


LE péril [1, PI. XI.] eft fituéun 


once rer CU 
[a] Effais Hifloriques fur Paris, tom, V. 
II, Part. | L 
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peu au deflus de la partie naturelle : 
31 eft un peu élevé , parce qu'il eft fait 
de graifle : & il fert , felon Dionis , 
comme de petit couffin , pour empé- 
cher que la dureté des os ne bleffe 
dans lation. [4] 

LE sont de Vénus, [2, PI. AE 14 
auquel on a encore donné le nom de 
motte , eft fitué immédiatement au 
deffous du pénil. Quelques Anatomif- 
tes confondent ces deux parties. Elles 
4e garniflent de poils à l’âge de puber- 
té. On obferve que celui des femmes 
eft plus frifé que celui des filles. I 
{eroit aifé d'expliquer cette diffé. 
rence, en obfervant que les circonf- 
tances qui accompagnent l’union des 
fexes , doivent très-fouvent varier la 
ftuation des bulbes d’où fortent Îles 
poils. Les Turcs & quelques autres 


Le] Anatomie de PHomme , IVe Démonfration 
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peuples, hommes & femmes ; n'ont 
aucun de ces filamens fur le corps ; 
excepté les cheveux & la barbe » parce 
qu'ils ont foin de les faire tomber par 
le moyen d’un dépilatoire, Il eft d’au- 
tres Nations qui en font privées natu< 
rellement, ainf qu'on le verra lorf: 
que je parlerai de la puberté. 

ON croit aufli tirer de fortes in= 
dudtions de la vigueur du tempérament, 
par la quantité de poils qui recouvrent 
les parties fexuelles, & même par leur 
couleur. On fait auffi qu’il eft des ma- 
ladies durant lefquelles le corps fe dé 
pile entièrement. Une obfervation fin. 
gulière cft celle d’une femme Polo- 
noife , à qui la maladie connue en Po- 
logne fous le nom de Plica, avoit fait 
allonger extraordinairement le poil 
_des parties fecrcettes, Il avoit cru juf- 
qu'à la longueur de plus d’une aune 
& demie, de forte qu'il auroit trainé 


Li 
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à terre, dit l’auteur de l’obfervation,: 
fi la femme ne l’avoit entortillé au- 
tour de fa cuifle. [a) 

. Les Ephémérides d'Allemagne , 
parlent auffi d’une femme qui fut vue 
à Munfler , laquelle fans aucune ma- 
ladie , avoit aux parties naturelles, 
une quantité de poils fi confidérable , 
qu'ils lui defcendoient jufqu'anx ge- 
noux. [#] L'auteur de cette obferva- 
tion , ajoute qu'il a connu un Jeune 
homme & une jeune femme, bien 
conformés d’ailleurs , qui étoient privés 
de poils aux parties de la génération , 
& qui n'ont jamais eu d’enfans. Le: 
même obfervateur dit avoir connu une 
autre femme , qui dès fa première jeu- 
neffe , n’avoit que des poils blancs à 


SR | 


-(a) Voyez la Colkélion Académique ; tom, IT, 
pag. 108. 


{e] Dec. Ze An, G. 1088 
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ces mêmes parties, & qui fut toujours 


ftérile. [a] 


Les grandes lèvres [ 3, 3, PI. XI.] 
font deux replis formés par la peau : 
ces parties font aflez fermes dans les 
filles que les hommes n’ont point en- 
core approchées , mais elles deviennent 
molles & pendantes aux femmes, lorf- 
qu’elles ont eu beaucoup d’enfans. Les 
poils qui voilent ces parties font moins 
forts que ceux du mont de Vénus. 

L'ESPACE contenu entre les deux 
grandes lèvres , ef ce qu'on nomme 
la sulve ou grande fente, pour la dif 
tinguer de l'entrée du col de la ma- 
trice que l’on nomme la perire fente. 

Les deux grandes lévres, en s'unif 
fant par leur partie inférieure, forment 
la fourcherte ; [4 , PI. XI. } on y re- 
ments té 

(a) Idem, obfervat, XX. | 


Lu] 
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marque un ligament membraneux qui 
fe trouve , à ce que prétendent quelques 
Anatomiftes, tendu dans les filles , res 
lâché dans celles qui ont fouffert l’ap- 
proche du mâle , & prefque toujours 
déchiré dans les femmes qui ont eu 
des enfans, Ce lisament forme > Con- 
jointement avec la partie interne du 
bas dessrandes lèvres , un enfoncement 
que l’on appelle la folle naviculaire. 

LE périnée eft l’efpace compris entre 
la fourchette & l'anus. I] diminue par 
a fréquence des accouchemens , & fe 
détruit même par ceux qui font labo- 
tieux. [s, PL XI.] 


IMMÉDIATEMENT après les gran- 
des lèvres, on découvre deux cxcroif. 
fances charnues, molles , fpongieules , 
que l’on appelle les 2ymphes, (16, 6: 
PL XI] parce qu’elles préfident aux 
£aux , en conduifant lurine dehors. 
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La figure de ces parties eff triangulaire, 
fe trouvant plus large dans leur partie 
inférieure que dans la fupérieure ; leur 
couleur eft rouge, ( fur-tout dans les 
jeunes filles , ) comme la crête d’un 
coq, dontelles ont aufli la figure, Leur 
grandeur varie, car il y a des perfon- 
nes en qui elles paflent au point qu'on 
eft obligé de les couper en partie , pour 
prévenir la difformité & lobftacie 
qu’elles apportent aux plaifirs du ma- 
riage. (a) Cette opération eft nommée 
Nymphotomie ; elle n’eft pas fans dan- 
ger, fi. l'on n’a foin de prévenir lhé- 
morragie qui fuit l’amputation de ces 
crêtes exceflives. En Afriqne , où cet 
excès eft fort commun , il y a des hot 
mes qui n'ont d'autre métier que de 
retrancher ce fuperflu, & qui vont 
criant dans les rues, qui ef? celle qui 
a 


[a] Anatomie de Dionis , Démonftration, IV4 


L iv 
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veut tre coupée ? (z) En quelques 
pays d'Arabie & de Perfe, la zym- 
photomie elt ordonnée aux filles, com- 
me la circoncifion left aux garcons ; 
on la fait quand les filles -ont paflé 
l’âge de puberté ; mais chez d’autres 
Peuples, comme ceux de la rivière de 
Benin, on eft dans l’ufage de faire 
cette circoncifion. aux filles huit ou 
Quinze jours après leur naiflance. [é] 


AU DESSUS des nymphes eft le C/- 
sons: [ 7, PI XI. | c’eftun corps rond 
&t un peu long. Sa compofition ef toute 
femblable à la verge ,[r, fie.:4,. PI, 
UT. ] n'y ayant de différence que par 
rapport à Vluréthre , qui manque au 
chtoris. [fig. 3 & 4, PI. IV.] Il a 
deux corps caverneux , un hgament 


Dans sente SR EE 
(a) Diéionnaire de Chirurgie, art. Nymphes. 
{8} Hifi. Nat. de M. de Buffon, tom. IY. Rechera 

ches fur les Américains, IVe part, fe&, IV, 
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fufpenfeur , des vaifleaux , deux mufcles 
érecteurs , un prépuce , un gland ; [6, 

6, 7,7, 8.3 &4,PL IV'1,2, 
fig. 4, PL HE. ] ce qui l’a fait nom-? 
mer verge de la ferme. 

CETTE partie , douée d’un ares 
ment exquis, eft le fiége principal du 
plaifir des femmes durant la jouiflance, 
ce qui lui a mérité le nom d’œftrum 
Veneris. | aiguillon de Vénus. ] Le 

_ clitoris eft pour l’ordinaire affez petit: 
il commence à paroître aux filles à l’âge 
de puberté, [s,fig. 2, PL IT. } & 
eroffit à mefure qu’elles ont le tem- 
pérament plus ou moins érotique. La 
moindre titillation voluptueufe le fait 
gonfler par le moyen des corps caver- 
deux: 5 3 fige 40,8, 3 fe 
3 , PL III. ] & dans l'union des fexes 
il f roidit comme la partie qui diflin- 
guc Phomme. La grandeur du clitoris 
[elle égalé quelquefois & furpafle 

L v 
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même celle de la verge ,] a porté dés 
femmes à en abufer avec d’autres. 
Glorieufes peut-être de cette efpèce de 
reflemblance avec l’homme, dit M. 
Tiflot , il s’eft trouvé de ces femmes 
imparfaites, qui fe font emparé des 
fon@ions viriles.….… L'on a vu fouvent 
de ces femmes aîmer des älles avec 
autant d’empreflement que les hommes 
Îes plus paflionnés, concevoir. même 
la jaloufie la plus vive contre ceux 
qui paroïfloient avoir de laffedion 


pour elles. On a nommé encore le cli- 


(a) L'Onanifine, art. 1. e&. V. Platerus dit qu'une 
gemme avoit le clitoris auf gros que le col d’une 
Oye ; & Bartholin aflure que cette partie s’oflifia 
à une courtifenne Italienne qui en avoit abufé, Tul- 
pius parle d’une femme dont Le clitoris étoit très-gros, 
& qui fut fouettée publiquement &t bannie à perpé- 
tuité ,vour avoir abufé de fa conformation. On fait 
jufqu'à quel point Sapho poufla la pafñion pour des 
perfonnes de fon fexe : les femmes de Rome à Pépo= 
que oûtoutes les mœurs fe perdirent, méritèrent les 
épigremmes & les fatyres des Poëêtes ; on peut 
vpir ce que Juyenal reproche, dans fa VIe Satyre à 
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toris pour cette raifon Le mépris des 
hommes. | 

CETTE partie peut être amputée, 
du moins fon extrémité ; c’eft même 
un ae de Religion ordonné chez cer- 
tains Peuples, & nous en parlerons au 
chapitre fuivant. Parmi nous , il eff 
des circonflances où on rendroit la 
fanté à un grand nombre de filles , fi 
Von pouvoit émoufler le fentiment 
trop vif du clitoris: il eft la fource de 
beaucoup d’égaremens folitaires qui 
plongent celles qui s’y livrent, dans 
le marafme , & les autres maladies 
qu’enfante la volupté. [a] 
one PC PER) 
Laufella & à Madulina. Lucien dans fes Dialogues 
des Courtifannes , reproche le même vice aux fem 
mes de fon fiècle. Cœlius Aurelianus a nommé Tri- 
bades , les femmes qui abufoient de leur cjitoriss 
Plaute les défigne fous le nom ae ‘ubigatrices ; elles 
ont été nommées friérices par queiques autres, & 
ribaudes ou frotteufes par les François. 


(æ) Cette extrême fenfbilité , a fait nommer le 
clitoris; gande œihi i les Latins Pappellent ençox 
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LE méar urinaire, [8 , PL XI,3; 
fig. 2 , PL III. ] fitué au deflous du 
clitoris, eft dans les femmes le con-. 
duit de l'urine ; il eft plus court , plus 
large & moins courbé que l’uréthre 
dans les hommes ; é’eft pourquoi les 
femmes ont plutôt vuidé leur urine ; 
& on trouve auffi dans cette ftruûure, 
la raifon pour laquelle les femmes 
font moins fujettes à la pierre que les 
hommes. Ce conduit eft environné 
d’un fphin@er, qui fert à retenir & à 
lâcher l’urine quand on le veut ; & 
on y obferve aufli des glandes, qui, 
comme les proftates , difilleñt une 


elbatara ; tentiginem ; columbus ; amorem & dulce- 
dinem , mentulam muliebrem , & pœnem femineum. 
Venette nomme cette partie, la fougue & la rage de 
L'Amour ; on me difpenfera de donner les autres 
noms du clitoris. Au refte , fa grandeur exceflive a 

fait prendre pour Hermaphrodites plufieurs femmes 
qui ne différoient des autres que par cette partie 


{Voyez 4 & 5,PL XV.) 


4 
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humeur qui lubréfie ce canal. 
LE commencement du conduit de 


la pudeur , [9, PL XL 7, Ho2, 
PI. III. ] f nomme vagin, en terme 
d’'Anatomie ; on le nomme encore 


l’orifice externe de la matrice. (a) 
0 AG A RE VPN PR SRE 


[a] C'eft à ce conduit qu’il faut rapporter parti- 
culièrement tous les noms que la licence des mœurs 
a fait donner aux parties qui diftinguent la femme 
de l'homme. Dans un Traité des Hermaphrodites , 
imprimé en 1612 avec Privilége & Approbation , 
ouvrage fort rare aujourd’hui, Pauteur, (M.Duval, 
Médecin à-Rouen ) après avoir rapporté tous les 
noms donnés au conduit de la pudeur, ajoute, » je 
» lai oui nommer /épulcre & monument au Père Anne 
» de Joyeufe , en un Sermon quil fit dans l'Eglile 
» de St. Germain-de-l’Auxerrois au temps du Ca= 
» rême, parce , difoit ce Prédicateur, que les mem= 
» bres s’y ramolliffoient ; & y encouroient fouvent 
» carie & corruption, Le Sr. le Veneur , vivant 
» Evèque d'Evreux , continue Duval , l’appelloit 
» Vallée de Jofaphat, où fe fait le viril combat , &c. 
Chap. VIHL Du fein de la pudicité de la femme & 
des oreilles y enclofes. On chercheroit peut-être 
inutilement un livre de Médecine écrit auffi libre 
ment & auffi fingulièrement que ce Traité des Her= 

raphroditese 
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Quelques Anatomiftes affurent qu'utt 
cercle membräneux, que l’on appelle 
hymen , ferme l’ouverture du vagin 
dans les filles qui n’ont permis l’en- 
trée à aucun corps qui ait pu faire vio- 
Jence ; d’autres nient l’exiftence de 
Phymen, qui feroit une marque cer- 
taine de la virginité, elle fe trou- 
voit dans toutes les filles. Je dirai, en 
parlant de la virginité ce qu'il faut 
croire de l’exiftence de cette membra- 
ne, d’après les meilleurs Anatomiftes. 


LES caroncules myrnformes [o,o, 
60 PLXL.2%0.0, 82, BREL 
font de petites éminences charnues, 
difpofées circulairement autour de Pen- 
trée du vagin , où elles repréfentent 
des feuilles de myrte. Elles font rou- 
ges , fermes , relevées dans les filles 
pucelles , (fig. 1 & 2, PI. III.) & felon 
quelques Anatomifies, elles fe joignent 
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lune à l’autre par quelques fibrilles 
fort déliées qui les tiennent aflujet= 
ties enfemble. Beaucoup d’autres ob- 
fervateurs prétendent que ces parties 
ne font que des portions de l'hymen 
déchiré. Si cela étoit, ce feroit inutile- 
ment que l’on chercheroit les caron- 
cules myrtiformes dans l’état de vir- 
ginité, puifque leur préfence eft un 
figne de la défioration. 


LES parties externes de la femme. 
qui fervent à la génération, font ex- 
pofées à des accidens dont la plupart 
néanmoins, font des vices de confor- 
mation que l’on apporte en naïflant , 
& auxquels la Chirurgie peut remé- 
dier. 

-QUELQUEFOIS les grandes lèvres 
font unies de manière que l’on n’ob- 
ferve pas de vulve; on fait une inci- 
fon pour féparer ces deux parties , & 
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l'opération eft abfolument néceffaire. 
Si c'eft une membrane qui bouche fu- 
Jement l'entrée du vagin, il faut encore 
déboucher ce conduit, & on y intro- 
duit une canule pour maintenir l’ou- 
verture. (4) Une fille étant imperfo- 
rée de naïflance , rendoit les urines 
& le fang menftruel par l'anus; ce- 
pendant elle devint grofle. Comme 
elle fentoit à ces parties une grande 
démangeatfon & une exceffive chaleur, 
elle y fit de fréquentes fomentations ; 
la membrane qui bouchoit l’ouverture 
s’attendrit, fe déchira & livra paflage à 
l'enfant. Sur la plainte d’un homme 
contre fa femme pour avoir trouvé 
des obfacles invincibles à la confom- 
mation du mariage , le Juge ordonna 
une vifite. On trouva l’orifice externe 
fermé d’une chair folide & naturelle, 


Le] Voyez Ambroife Paré, Liv. KXIV. Chap, L, 


LA 
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ayant feulement un trou à peine aflez 
grand pour admettre lintroduétion 
d’une fonde ordinaire : Nonobftant 
cela, elle devint groffe. On lui coupa 
cetre chair, qui étoit de deux travers 
de doigt d’étendue , & d’un demi 
pouce d’épaifleur. (4) 

IL faut fuppofer dans ces deux ob- 
fervations , qu’il exiftoit , dans l’obfta= 
cle même à l’introdu“ion de la verse, 
un conduit capable de recevoir la li- 
queur féminale & de la tranfmettre 
jufqu’au col de la matrice; à moins 
que l’on n’aime rnieux admettre le Yi 
tême de M. de Buffon; & dans ce 
cas , en regardant la femence comme 
une liqueur dont la partie aétive & 
prolifique peut pénétrer à travers le 
tiflu des membranes les plus ferrées ; 
‘on imaginera aifément comment des 


[a] Bibliothéque raifonnée de Médecine, &c, tome 
XVI Art. émperfeilions. 
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femmes imperforées ont pu concevoir. 

Ir s’eft trouvé des filles injuftement 
foupçonnées de groffefle, p arce qu'une 
membrane qui bouchoit exaétement le 
conduit de la pudeur , s’oppofoit à l'é- 
ruption du flux menftruel. Les livres 
de Médecine font remplis de pareilles 
obfervations ; on y voit que cettein- 
commodité a toujours ceflé dès que. 
. Von a pu donner un paflage à l’amas de 
fang qui en impofoit. 

L’ORIFICE du vagin fe trouve cou- 
vert extérieurement par les mufcles 
du clitoris qu'on a nommé accéléra- 
teurs ; ils font comme le fphin@er du 
vagin , dont ils refferrent & rétreciflent 
lorifice dans certaines circonftances. 
C’eft auffi par le moyen de ces muf- 
cles que quelques femmes ont la facul- 
té de ferrer les lèvres de la vulve fe- 
lon leur volonté. Sous ces mufcles on 
découvre un lacis admirable de petits 


\ 
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vaifleaux fanguins, qui font un corps 
particulier nommé plexus rétiforme, 
fous lequel f rencontre de chaque côté 
une glande , dont le conduit excréteut 
vient s'ouvrir à l’orifice du vagin. 

LEs glandes que l’on trouve dans 

cette partie, y font néceflaires pour la 
lubréfier , & faciliter l’introdu@tion du 
membre viril , qui ne feroit pas tou- 
jours aifée , fi le conduit eût été privé 
d’une humidité qui en empêche le trop 
grand reflerrement. 


Les Parties dont j’ai parlé jufqu'ict, 
paroiflent d’abord n'avoir qu'une très= 
petite liaifon avec celles qui me reftent 
h décrire , & néanmoins leur corref- 
pondance eft fi intime, qu'il eft rare 
que l'accident, même le plus léger , 
ne fe communique de l’une à l'autre. 
Elles participent également au plaifir 3 
& durant la jouiflance toutes ces par 
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ties , dans pluficurs femmes, femblent 
partager la titillation voluptueufe qui 
agite le clitoris. Celui-ci, que la Na- 
ture a fait pour être le trône de la vo- 
lupté dans les femmes, ne contribue 
en rien à la génération proprement 
dite , mais fon action influe fur la ma- 
titce #6 in communique une forte 
d’agitation qui lui eft néceffaire pour 
remplir le but que la Nature s "et pro- 
poié dans l’union des fexes. 

CE neft que lorfque lon ceft pare 
venu à la matrice, que commence le 
myftère de la génération ; jufqu’alors 
tout eft foumis aux fens, mais ici les 
ténébres remplacent la lumière A cd 
l’homme , en marchant dans cette obf- 
curité, cflaie différens fyflêmes , qu'il 
s'efforce d’étayer par des obfervations, 
que chacun tourne favorablement, & 
adapte à l’hypothèfe qu'il ésbate: 

DE toutes les parties intérieures de. 


\ 
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la femme , qui fervent à la génération, 
la plus confidérable eft la matrice. 
[3,PCL 1, fg.2, PLIV.] Safi- 
gure approche de celle d’une poire, ou 
d’un bouteille renverfée , applatie dans 
fa partie poltérieure & antérieure ; 
cette figure change dans la groffeffe, 
la matrice fe trouvant pour lors pref- 
que ronde. [s, 6,7, PI. XII.] Quant 
à fa grandeur , on obferve que dans une 
femme qui n’eft point enceinte , elle 
a pour l'ordinaire trois à quatre tra- 
vers de doigt de longueur fur: un pouce 
d’épaiffeur ; on fait qu’elle eft fufcepti-- 
ble d’une extenfion confidérable lorf- 
qu'elle contient le fétus. [ PI. XIIT, 
fig. 1,2. | Dans les filles lorifice de 
la matrice eft f étroit, qu'on a de la 
peine à y introduire un ftylet, [ PL 
III, fig. 1 & 2. | & que fa cavité peut 
tout au plus contenir une grofle fève. 
Sa fituation eft entre la vefhe, [2, 
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PI. I. ] & l’inteflin re@um, de ma- 
fière que fon fond eft en haut & en 
arrière , & le col ou l’orifice eft en 
bas & avancé fur le devant. Ce que 
ÿai nommé orifice externe de la ma 
trice , eft le vagin ; mais l’orifice ex= 
terne proprement dit, eft le col, [ 2, 
fig. 2, PL IV. ] auquel aboutit le va- 
gin; & la partie qui regarde la cavité 
de la matrice, eft, felon les Anato+ 
aniftes , le véritable orifice interne. Il 
s'ouvre dans le conduit de la pudeur 
par une fente tranfverfale , qui lui a 
fait donner le nom de mufeau de Tan- 
che. [r,2, Pl. XIII] 

LA fubflance de la matrice eft aflez 
ferme dans les femmes quine font 
point enceintes ; mais elle perd de fa 
fermeté à mefure que la grofleffe avan- 
ce : & l’on obferve que dans les der- 
niers mois, elle eft compofée princi- 
palement d'un grand nombre de va 


qui fervent à la Génération 2.64 
{eaux fanguins , & de fibres dont la 
plupart font charnues. La furface in 
terne eff parfémée de beaucoup de 
petits pores ; & de petits vaifieaux 
qui diftillent ie fang qui doit étre éva- 
cué chaque mois. On y obferve auffi 
des mamelons, & des petits pelotons 
glanduleux qui laiffent échapper une 
humeur glaireufe. Ces derniers groflif- 
fent , deviennent très-fenfibles après 
la conception , & s'adaptent avec le 
placenta. [3, fig. 1 & 4, fig. 2, PL 
XIII. ] 

LA cavité de la matrice a trois ou= 
vertures fenfibles , dont l’une répond à 
fon col, & c’eft par ce conduit que 
l’homme tranfmet la liqueur féminale ; 
les deux autres , fituées aux parties 
latérales du fond , font l'extrémité des 
deux conduits qu'on appelle les srom= 
pes de Fallope. | 3, fis. 2, Pl. IV.] 
Ces trompes ont leur ouverture fi fine ÿ 


(q 
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lorfqu’elles pénètrent dans la matrice, 
qu’à peine peut-on y pañler une foie de 
Porc: [r, PI. XII. | x méfure qu’el- 
es s’éloignent elles s’élargiflent, [2, 
SSPE idem. | & forment à leur ex- 
trémité, la plus diftante de la matrice, 
une expanfon membraneufe & mufcu- 
leufe, qu'on appelle le pavillon de la 
trompe, dont le bord eft terminé par 
de petites dents mufculeufes, inépales, 
qui- ont fait nommer cette partié mor- 
ceau frangè. (4, Pl idem.) 

CETTE extrémité de la trompe fe 
trouve unie en partie à deux corps 
blanchâtres, ovales, un peu applatis, 
fitués aux côtés de la matrice, auxquels 
on a donné le nom d’ovaires, [ 4,4; 
PI. L.] & que les anciens & pluficurs 
modernes appellent les sefficules de la 
femme. Ces corps , confidérés intérieu- 
rement, paroifient contenir un nom- 
bre prodigieux de petits facs véficuleux 

remplis 
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semplis d’une liqueur fort claire ; oû 
leur donne le nom d'œufs, & le tiflu 
{bongieux qui les entoure, paroît four 
nir à chacun une cfpèce d’écorce. Ces 
petits œufs contiennent, {lon quel 
ques Anatomiftes, les individus aux 
quels la femme doit donner la vie, 
après qu'ils auront été fécondés + 
l’homme ; felon d’autres, la liqueur 
renfermée dans ces Véciles , ft une 
véritable femence prolifique qui doit 
fe mêler avec celle de l’homme pour 
là génération. Ces deux fentimens di- 
vifent les Phyficiens, & nous verrons 
ailleurs les raifons qu’ils expofent pour 
foutenir chacun leur hypothèfe. 

LA matrice, les trompes, les ovai: 
res, & deux cordons nommés ligax 
mens ronds, Qui maintiennent la ma 
trice, font enveloppés dans deux re- 
plis du péritoine, que l’on à appellé 
digamens larges, Dicnis Croit, avec 


IL, Parties EE 
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affez de vraifemblance, que les liga- 
mens ronds , qu'il nomme ligamens irs= 
ferieurs , fervent h tirer le fond de la 
matrice en bas pendant le coit, &àl'ap- 
procher de l’orifice externe, pour re- 
cevoir la femence dans le moment de 
léjaculation. Cette penfée , dit notre 
Anatomifte, s'accorde aflez avec ce 
que nous voyons arriver tousles jours ; 
car un homme qui a la verge courte, 
ou qui ne l’introduit qu'à moitié dans 
le vagin , ne laïfle pas que de faire des 
enfans, parce que les ligamens tirant 
a matrice en bas, l’amènent au devant. 
de la femence pour la recevoir, & ils 
l'approchent quelqnefois fi près de l’o- 
rifice externe, qu'il y a cu des filles 
qui font devenues erofles, quoiqu'il. 
n'y ait point eu d'intromiffion, & ques 
Véjaculation ne fe fût faite qua l'en. 
£réce (a) 


k (a) Angiomie ». IV.e Démonfration, 
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LES vaiflcaux de toute efpèce qui 
le diftribuent aux parties de la généra- 
tion, font, comme dans les hommes, 
divifés en des ramifications infinies. Les 
femmes ont également des vaiffleaux 
fpermatiques (s, $, PI. I.) auxquels 
on accorde la même fonttion qu'à ceux 
que l’on obferve dansl’homme:; favoir la 
filtration de [a liqueur prolifique ; ce 
que contcftent les Auteurs: qui fuivent 


le. fyftéme des œufs. 


LES parties que l’on vient d’expofer 
fuccinétement font fujettes à certaines 
variétés qui paroiflent ne point fuivre le 
cours ordinaire de la Nature. F'ai parlé. - 
de celles que l’on a obfervées dans le 
clitoris & les nymphes ; mais une dif- 
formité fingulière affeée à certaines 
Nations, offreaux Naturaliftes un vafte 
champ de réflexions. Les femmes des 
Hottentots ont une efpece d’excroif-: 


M ij 
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fance, ou de peau dure & large, qui 
leur croît au deffus de los pubis, & 
qui defcend jufqu'au milieu des cuifles , 
en forme de tablier; les voyageurs 
difent la même chofe des femmes Egyp- 
tiennes, mais qu’elles ne laiflent pas 
croître cette peau, & qu’elles la brü- 
lent avec des fers chauds. M. de 
Buffon doute que cela foit auffi vrai 
des Egyptiennes que des Hottentotes; 
quoiqu'il en foit, dit cet Auteur céle- 
bre, toutes les femmes naturelles du 
Cap font fujettes à cette monftrueufe 
difformité , qu’elles découvrent à ceux 
qui ont aflez de curiofité ou d’intrépi- 
dité pouf demander à la voir ou à la 
toucher, (a) 

IL eft d’autres variétés que l’on ne 
trouve que dans quelques individus. M. 


(a) Hifloire Neturçlle, tome IV. Des variétés de 
defpèse humaines 


| 
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Littre, en diffléquant une petite fill: 
morte à l’âge de deux mois, trouva 
qu’elle avoit le vagin partagé par une 
cloifon charnue, perpendiculaire, en 
deux cavités évales : chacune de ces 
cavités aboutifloit à uné matrice parti- 
culière. M. Littre préfame que fi cette 
fille avoit vécu, & qu'elle eut été 
matiée, le auroit pu concevoir en 
différentes approches , tantôt par l’une 
des parties de fa matrice, & tantOt par 
l’autre, {lon que la femence de l’hom- 
me auroit été portée à l’une ou l’autre 
de ces cavités. (a) 

ON trouve dans le Journal de 
Médecine , une obfervation qui confta- 
te encore la poflibilité de deux matrt- 
ces dans un même fujet. [2] Une 


ca rereser ahnene etant nn Rem en REED 


(a) Mémoires de l'Académie Royale des Sciences & 
ann. 1705. 
{#] Mois d'Avril 1757e- ; 
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femme qui mourut à Paris, âgée de 
trente-deux ans , avoit aufli deux ma- 
trices; placées de façon que La pre- 
miére, & celle qui en méme-temps 
méritoit le nom de matrice, avoit fervi 
à la conception de plufeurs enfans , 
qui étoient tous nés à terme, & par- 
faitement bien conformés. La mere 
après avoir mis ces enfans au monde, 
conçut un fœtus dans la feconde ma- 
trice , qui ne put fe prêter aux mou- 
vemens & à l’accroiflement du petit 
être qu’elle contenoit, elle fe rom- 
pit, & caufa la mort à la mère & 
à l'enfant. (4) 

ON fait que les parties de la génc- 
ration préfentent des variétés finguliè- 
res dans les Mermaphrodites ; (1, 2, 
iaiidn 8: PV) mets l’obfervation 


extraordinaire, communiquée par M. 
errant rene 


(a) Tranfaëions Philofophiques , ann. 1669, 
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Baux, au fujet d’une fille qui n’avoit 
aucune marque de fexe, mérite d’être 


placée ici. « Il ya déjà plufieurs an- 


» 
# 
» 
» 


» 


nées, dit M. Baux , que l’on nous 
manda, mon père & moi, pour 
voir une fille de quatorze ans, d’un 
très-bon tempérament & d’une trés= 
jolie figure , qui étoit fi finguliere- 
ment conftituée, qw'elle fut le fujet 
de notre étonnement & de notre 
admiration. Ellen’avoitaucune mar+ 
que de fexe, pas la moindre pe- 
tite apparence de parties génitales , 
ni d’anus...… Malgré cette confor- 
mation fi bizarre, cette fille avoit 
un très-bon appétit, dormoit bien , 
& travailloit, avec beaucoup d’au- 
tres jeunes perfonnes de fon exe, 
: dévider de la foie. Cependant, il 
falloit une iffue pour les excrémens : 
la Nature l’avoit pratiquée par la 
voie la plus affreufe & la plus dé- 
Mav 
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» goûtante que lon puifle imagi- 
» ner. [a] Jufqwici tout ce que l’on. 
voit eft affreux, mais il n’y a rien 
de furnaturel. Le refle eft du merveil= 
leux. Les reins, & les conduits uri- 
naires étoient fans ation. Les mamel- 
les y fuppléoient , & verfoient dans 
différens temps de la journée , une eau. 
claire & limpide, qui dégageoit la 
mafle du fang du liquide füperflu, [4] 


APS RE PE 


Ca) Cette infortunée, au bout de deux ou 
trois jours , éprouvoit à la région ombilicale, 
æne douleur fourde, qui fe changeoïit en itritation. 
aflez vive, & qui augmentoit au point que Îles. 
maufées furvenoient , que l’eflomac fe foulevoit ». 
& rejettoit de véritables matières fécales. 


6) L’Auteur de cette obfervation, Médecin ag. 
grégé au Collége de Médecine de Nifmes, de A. 
œadémie Royale de la même Ville, &c. la termine 
ainf. « J'ai Été témoin avec mon père, de. 
s la vérité de ces deux faits que j'attefle, & que. 
» je ne prétends pas expliquer, Je-ne fais ce qu’af : 
# devenue cette fille, » Voyez le Journal, de Mé. 
decine, Janvier 1758, i 
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- CETTE obfervation, une des plus: 
fingulières que l’on connoifle en M: 
decine , prouve jufqu’à quel point no 
tre ftrufture peut être variée dans les: 
écarts de la Nature; elle prouve en-- 
core. &. c’eft ce qu'il y a de plus: 
important à remarquer, la force de la: 
Nature, qui-tend toujours à la confer-- 
yation de ce qui exifte,. & qui em-- 
ploie, pour y. réuflir,.les.moyens les : 
plus extraordinaires. : 


L'USAGE des parties , qui dans l’hom=- 
me fervent àla génération, eft plus facile : 
à développer que celui des parties de la 
femme. On ne peut difconvenir que: 
dans le mâle, les tefticules ne fervent : 
à filtrer l'humeur féminale, & que la : 
verge ne foit deftinée à la tranfmettie : 
dans la-matrice : au.lieu que les tef-- 
ticules de la femme [4,4,-PL [7]; 
{on: regardes comme étant un com 
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pofé d'œufs, par une partie des atia« 
tomiftes , & coinme filtrant une véri- 
table femence par l’autre partie des 
obfervateurs. Ces différentes opinions 
jettent ñéceffairement de l’obfcurité [ur 
l'ufage des orgañces que nous avons dé= 
crits. 

EN EFFET, f la femme n’a pasurie 
véritable femence, ce qui eft problé- 
matique , il faut regarder le clitoris 
comme le fcul agent du plaifir ; mais 
comiment la feule érection de estte 
partie peut-elle remplacer , dans la 
jouiffance, les avantages que la Natus 
re a accordés aux hommes ? Les nerfs 
qui entrent dans là compofition de la 
verge en rendent l’extrémité d’une fen- 
fibilité exquife | mais l’éreétion feule ne 
fafft pas pour anpeller ces fenfations 
voluptueufes d’où naît le plaïfir. 

S1 les ovaires font , comme les tef- 
ticules, deftinés à filtrer une bumeur 
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féminale, le Syftême de là Génération 
par des œufs s'écroule : mais aufli on 
explique comment la femme partage 
les embraflemens de l’homme avec au- 
tant d’ardeur que lui, En fuivant ce 
fyftême , il doit réfulter que la géné- 
tation , pour avoir lieu, exige une cor- 
refpondance exaûe dans les individus 
des deux fexes qui y concourent... 
Eh! combien de femmes conçoivent 
fans éprouver aucune fenfation qui an- 
nonce la rencontre, ou même l’épan- 
cheiment des fluides féminaux ! Com: 
bien d'hommes laiflent une nombreufe 
poftérité fans que celle qui lui a donné 
la vie, ait {enti les douceurs qui ac- 
compagnent la copulation ! L’humeur 
. que fournit les proftates, & celle qui 
s’exprime des glandes qu'on obferve 
dans le conduit de la pudeur &c à l’o- 
rifice de la matrice, peuvent-elles 
durant la jouiffance, caufer le plaifi 


Bob Ds Pañries dé la Femme- 


qui l'accompagne ? C'eft ce que je me’ 
garderai bien de décider. Je n’afflure- 
rai pas non plus, comme la fait un: 
Médecin très-connu par fes ouvra-- 
ges, (a) que le plaifir eft caufé par: 


les vibrations, fi je peux m'exprimer: 


ainfi, de la valvule ,. ou foupape qui 


ferme le paffage de là liqueur prolifr-. 
que, lorfqu'elle tend à s'échapper. Le : 
glaifir eft, felon cet Auteur, une fen-. 
#ation qui auroit-pour caufe une opéra-- 
tion purement méchanique , indépen+- 
dante de l’dion: du fluide féminal fur - 


les véficules qui le contiennent; le: 


plaifir ne feroit plus alors un éclair qui . 


naît. & meurt au même inftant ; on: 


pourroit .en-quelque façon le fixer ; il: 
deviendroit-même une fenfation étran- 


gère à ce quileproduitordinairement... . 


RERESRR ES 


fa] M, de la Mettrie, Are de faire des garçonss , 


fgme IL... 
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Hé'quoi! la Nature qui a attaché le. 
plaifir à l'acte qui perpétue les efpèces , 
Ven auroit rendu indépendant !.…...….. 
Les hommes qui ne le font pas encore, 
ceux qui ne l’ont jamais été, ceux qui: 
ne le font plus, auroient des avantages : 
far les hommes que l’âge, la force, le 
tempérament favorifent! Non, non, 
la Nature ne fera pas envier à l’homme, . 
lés plaifirs fférilés de leuruque ; le pre. 
mier connoîtra la volupté dans toute: 
fon étendue, & l’autre n’aura que des. 
defirs impuiffans comme lui-même. 


- IL faut conclure que la caufe immé-- 
diate du plaifir dans les femmes eft: 
encore inconnue ; ou il faut admettre 
deux caufes qui peuvent lui donner- 
lieu ; l’extrême fenfibilité du clitoris 
Fr une partie des femmes, & l’é-- 
miflion d'une Hauour anelranare dans 
VPantre.. 
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De la Puberté. 


m À Nature, par des gradations que 
l’amout-propre rend prefque tou- 
jours infenfibles , fait pafler l’homme 
de l’âge viril à la vieillefe : le paflage 
de l'enfance à la puberté eft beaucoup 
plus fenfible. L'enfant qui entre dans 
l'adolefcence, plus fufceptible d'imz 
preffions phyfiques , puifqu’avant ce 
terme la Näture ne fui fournifloitque 
ce qui étoit néceffaire pour fa nour- 
titure & fon accroiffement, fent peu 
à peu les principes de vie fe multiplier 
en lui. Ses forces augmentent, un 
feu jufqu’alors inconnu anime fon ima- 
gination , fait naître des defirs dont 
il cherche inutilement à déméler le 
caraëère, Les pulfations de fon cœut 
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augmentent par intervalles , une douce 
langueur y fuccède ; l'enfant inquiété 
par les changemens qui commencent 
à { faire dans fà conftitution , s’agite 
dans un temps, devient trifte & ré- 
veur dans un autre : il ne fort de cet 
état que lorfque la Nature ayant ache- 
vé fon ouvrage, parle clairement à 
h lindividu. C’eft alors que fes defirs 
ontun objet, & que l’honime fe pré- 
fente fur le théatre des paflions qui 
doivent l’agiter, 


C'EST vers l’âge de dotze ans pour 
les filles, & de quatorze ans pour Îles 
garçons, que la puberté commence la 
révolution qui doit | perfectionner & 
achever leur exiftence. 

UNE efpèce d’engourdiflement , 
quelquefois accompagné de douleur, ie 
fait fentir aux aines & fe communi- 
que dans prefque toutes les jointures 
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des membres. On éprouve en même” 
temps une fenfation, jufqu’alors incon- 

nue, dans les parties des deux fexes 

qui doivent concourir à la génération; 
ces parties prennent de l’accroiflement, . 
fe couvrent de petits filamens qui doi- 
vent les voiler : le fon de la voix chan 

ge, il devient rauque &c inégal, & 
enfuite plein , afluré., grave. Ce chan-. 
gement dans la voix, quieft très- 

{enfble dans les hommes, left moins 

dans les femmes , parce que le fon de 

leur voix eft naturellement plus aigu 3: 
mais une oreille: délicate & attentive : 
le diftingue aifément. 

CES fignes qui annoncent la puberté 
font communs aux deux fexes ; il yen. 
a néanmoins de. particuliers à chacun. | 
L'éruption des menftrues, l’accroifle- - 
ment du fein. pour les femmes; la 
barbe & l’émiffion de ka liqueur fémi- 
male pour les hommes. Il eft vrai que. 
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ces fignes ne font pas aufli conftans 
les uns que les autres; la barbe, par 
exemple , ne paroît pas toujours préci- 
fément au temps de la puberté ; il y 
a même des Nations entières où Îles 
hommes n’ont prefque point de barbe, 
& il n’y a au contraire aucun peu- 
ple chez qui la puberté des femmes ne 
foit marquée par l’accroiffement des 
mamelles. [a] 
_ Les Sauvages de l'Amérique, en 
général, n’ont rien qui indique la pu- 
berté, Ctant privés de poils au mens 
ton, &les parties fexuelles n’en étant 
pas couvertes. Les femmes dans plu 
fieurs cantons de cette partie du mon- 
de, n’ont en aucuns temps l’écoule-. 
ment périodique, qui ailleurs annonce 
la puberté. [é] 


Je) HiA. Nar, de M: de Buffon, vol. IV. 
{h] Voyez les Voyages du Baron de la. Hontan;, 
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Ii. froit donc en quelque façon im 
poflible de fixer l’époque générale. 4 
Jaquelle Îles individus peuvent engen- 
drer, puilque chez les Sauvages ce 
qui annonceroit la puberté des hom- 
mes & des femmes ne paroît point, 
je veux dire, lapparition du poil & 
de la barbe, & celle des menftrues, 

’émiflion de la liqueur féminale , & 
l’accroiflement des mamelles peuvent 
feuls lannoncer ; mais même parmi 
les Sauvages , que d'individus n’atten- 
dent pas ces marques de puiflance , 
pour fe livrer à des excès prématurés ! 


IL faut, & ceci eft effentiel , diftin- 
ouer la puberté naturelle de la puberté 
qu'on me permettra de nommer faékice. 


tome Il. Voyage au Pérou, de Dom Juan, tome 
11. La défenfe des recherches philofophiques fur les 
Arnéricains ,; chap, IV. Ke, 
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Celle-ci , doit fa naïflance aux liaifons 
dangereufes, aux leétures obfcenes , 
aux alimens fucculens, à tont ce qui 
peut enflammer l'imagination ; l’autre 
ef l'ouvrage de la Nature. L'enfant fur 
lequel elle agit feule, voit affez tran- 
quillement les changemens qui s’opé- 
rent en lui; la liqueur précieufe qui 
les caufe , étant féparée du fang, y ren- 
tre perfeétionnée, imprégnée d’efprits; 
& reprenant les voies de la circulation , 
porte dans toutes les parties la force & 
la fanté.…. Regardez cet adolefcentdé;a 
vigoureux, qui exerce fon corps aux 
travaux champêtres; un léger duvet pa- 
roit à peine fur fon menton, fes mem- 
bres mufculeux fe prêtent avec fouplefle 
: tout ce qu'il entreprend , rien d’ex« 
céricur n’accélère en lui le développe- 
ment de la puberté... La Nature fait 
pour lui ce qu'elle fait pour les arbres, 
pendant la faifon rigoureufe de l'hiver: 
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on la croit endormie, tandis qu’elle 
difpofe & prépare la fève à donner des 
produétions aux premières chaleurs du 
printemps. Mettez en oppofition à ce 
tableau , un enfant abandonné aux vi- 
ces qui ne font que trop communs dans 
la fociété : les defirs de celui-ci pré- 
vicnnent la Nature , & l’aéte devance 
Je tempérament. Long-temps avant le 
terme fixé pour jouir, des efforts mul- 
tipliés fui ont fait connoître l’image du 
plaifir; il ne connoîtra que cela ; la 
volupté eft conduite par la Nature ; 
celui qui la prévient énerve des orga- 
nes qui { refuferont plus tard aux ai- 
guillons de l'Amour : c’eft une plante 
que la vanité cultive, mais qui fe def 
féchera peu à peu, épuifée par des 
produétions trop hâtives. 

SI l’époque où nous devons jouir, 
n'eft pas marquée généralement par des 
fignes extérieurs chez tous les Peuples. 


De la Puberté 218$ 
de l'univers ; & fi les mœurs, Île ch- 
mat influent fur le plus ou moins de 
précocité à la puiflance , il eft cepen- 
dant , pour chaque individu , un temps 
marqué par la Nature. On le recon- 
noit à la force qui agite les organes 
délicats fur lefquels la puberté influe, 
& à l’affluence des principes généra- 
tifs qui excitent le defir. Pour bien 
entendre ceci, il faut emprunter Île 
fentiment de M. de Buflon, & nous 
verrons alors de quelle importance il 
eft pour la fanté.de favoir diftinguer ce 
moment où l’homme peut produire fon 
femblable. 

» SE nourrir, fe développer & fe 
» reproduire, font les effets d’une feule 
… & même caufe. Le corps organifé fe 
» nourrit par les parties des alimens 
» qui lui font analogues ; il fe déve- 
» loppe par la fufception intime des 
p parties organiques qui lui convien- 
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» ment, &il fe reproduit, parce qu'il 
» contient quelques parties organiques: 
» qui lui reffemblent. (a) 

DE ces principes fondamentaux, M. 
de Buffon tire des conféquences gé— 
nérales qui embraflent tous les corps: 
animés & végétans ; je dois les ref-- 
treindre à mon objet. La nourriture que 
l'on donne à l'enfant dès fanaiflance, 
renferme, comme celle-qu’on lui fab{- 
tituera dans un Âge plus avancé, des 
parties qui n'étant point effentielles au 
développement, (qui ne font point 
organiques , pour me fervir de l'expref- 
fion de M. de Buffon, ) font rejettées 
hors du corps organif par la tranfpi- 
ration & par les autres voies excrc- 
toires. Celles qui font organiques, ou’ 
nutricives, reftent & fervent au déve- 
Joppement & à la nourriture du corps 
FROID MAPS SPORE SERRE 


ça) Eifloire Naturelle, tome HIT 
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organifé. Il eft très-naturel d'imaginer 
que ces dernières, extraites, perfec- 
tionnées, comme on l’a vu dans Île 
chapitre qui traite des parties de l'hom- 
me qui fervent à la génération, font 
les caufes de la reprodué&tion; foit 
qu'elles contiennent réellement toutes 
les parties de l'individu auquel elles 
doivent donner la naïffance, ou foit 
qu'elle ne fervent qu’à féconder l'œuf 
que l’on fappofe renfermé dans la fem- 
me. Ce n’eft qu’en imaginant l'homme. 
dans un degré d’accroiffement confi- 
dérable , qu'on peut croire que le fus 
perflu des parties organiques , cft abli- 
gé, ne trouvant plus autant de facilité 
à s’introduire dans le tiffu des parties, 
de réfluer vers celles qui coopèrent à 
la génération, 

C’EST par cette raifon, que pendant: 
que le corps croît & fe développe ,. 
toutes les parties abforbant la nourri- 
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ture , il y en a très-peu de rcnvoyées 
de chacune de ces parties ; le corps 
prend de l’accroiflement , mais il 
neft point en état de produire. Il 
faut qu'il ait pris la plus grande par- 
tie de fon accroiflement , qu'il n'ait 
plus befoin d’une aufli grande quantité 
de nourriture pour fe développer, avant 
que la fubftance qui doit faire la li- 
queur féminale, foit renvoyée de tou- 
tes les parties dans les organes qui 

doivent la féparer du fans. 
» LA liqueur féminale arrive & 
» remplit les réfervoirs qui lui font pré- 
» parés, & lorfque la plénitude ef trop 
» grande, elle force, même fans au- 
» cune provocation & pendant le 
» fommeil , la réfiftance des vaifleaux 
» qui la contiennent , pour fe répan- 
» dre au dehors. » (x) C’eft alors que 
| l’homme 


Le) Hifloire Naturelle, tom, IV: 


l’homme eft dans l’âge de Puberté : 
& que la jeurieffe bouillante , dit Mon- 
tagne , s’échauffe ft avant en fon har- 
mois toute endormie , qu’elle affouvit en 


Jonge [es amoureux defirs. (a) 
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TELLE eft la Puberté vers laquelle 
le temps nous conduit peu à peu , & 
c’eft faire beaucoup pour notre fanté, 
que d'attendre les fignes les moins 
équivoques de puiflance , pour nous 
livrer au plaifir. En parlant de la Sté 
rilité, j'ai fait voir quels avantages il 
réfultoit pour chaque individu, de re- 
tarder le plus qu'il lui eft poflible les 
facrifices que chaque homme doit à 
l'Amour. On a vu quels hommes 
étoient les Gaulois, eux qui déshono- 
roient ceux qui connoifloient les fem- 
mes avant l’âge de vingt ans accom- 


plis. à 


{a] Livre prem. chap, XX, 
II. Partie, N 
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LES jeunes gens , qu'une imagina- 
tion enflammée porte vers les plaifirs 
avant qu'ils en foient capables, déter- 
minent , par des actes violens & par 
des irritations continuelles , là ma- 
tière de leur accroiflement à fe porter 
dans les réfervoirs où elle ne devroit 
arriver que plus tard. Ces hommes fe 
creufent un précipice fur le chemin de 
la volupté ; ils s'énervent ; bientôt 
la perte des efprits dérange les fonc- 
tions ; ils maigriflent , ceflent de 
croître , tombent dans le maraf- 
me , (a) & meurent ; ou végétans 
triftement , ils ceflent d’être hommes 
au moment où ils devroient commen 
cer à l'être. 
Défense RU RU Re RS 
(a) Cette maladie eft l’amaigriflement & confomp- 
tion de tout le corps, Cet état eft quelquefois affreux ; 
dans le dernier degré, le corps paroît comme un 
fquelette , la peau coilée fur les os, le ventre comme 
attaché au dos, le vifage pâle & terreux, les yeux 


enfoncés , les tempes abattues, &ç, êtes 


7 


PPS TETE 


De la Puberte, 297 

UXE des raifons pour lefquelles les 
hommes croient ordinairement que les 
femmes font beauconp plus portées 
qu'eux vers le phyfique de l'amour, 
eft Paccélération de la Puberté chez- 
elles. En effet, en puiffance, elles de- 
vancent les hommes ; & dans tous les 
pays , les filles font plus précoces de 
quelques années que les garçons. On 
trouve la raifon de cette difparité dans 
la conftitution des femmes. Elles font 
plus petites en général & plus foibles 
que les hommes , leur tempérament 
eft plus délicat ; par conféquent , elles 
ne doivent pas avoir befoin d’un temps 
aufli confidérable qu'il le faut pour Îes 


hommes, avant que d’avoir pris leur 


accroïflement: Les hommes étant plus 

grands, plus forts, ayant les os plus 

maffifs , on doit préfumer que le temps 

néceflaire à l’accroiflement de leur 

corps , doit être plus long. Puifque 
N 
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c'eft d’après cet accroïflement pris ; 
du moins pour la plus grande partie, 
que le fuperflu de la matière nutritive 
commence à être renvoyé de toutes 
Les parties du corps dans Îles parties 
de la génération des deux fexes ; cette 
matière doit être renvoyée plutôt dans 
les femmes que dans les hommes , 
parce que leur accroïflement fe faiten 
moins de temps, qu'en total il eft 
moindre, & que les femmes font réel- 
lement plus petites que les hommes. (4) 
ÆN admettant ces idées fur la nutri- 
tion. & l’accroiffement , il eft facile de 
réfoudre & d’expliquer plufeurs faits 
relatifs h la génération. La liqueur pro- 
lifique «ft moins abondante dans la 
jeunefle , parce que les parties prenant 
encore de l’accroiflement, la matière 
: de cette humeur y eft employée. Les 


ss 


- (e) Voyez l’Hifoire Naturelle tom IVe 
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hommes dont le corps eft maigre fans 
être décharné , où charnu fans étre 
gras, font plus propres au mariage que 
ceux qui ont un embonpoint confidé- 
ble, & dont la graïffe s’entretient aux 
dépens de la liqueur féminale; parce 
que chez les premiers, le tiflu des par- 
ties étant ferré, ces parties qui ne pren 
nent plus, pour ainfi dire, d’accroif- 
fement , renvoient la matière nutritive 
aux parties de la génération. Par la 
même raifon , les hommes deviennent 
d'autant plus capables de procéder à 
la génération, qu'ils approchent pas 
de leur perfection phyfque. 

L'EXEMPLE des animaux, qui, n€ 
connoïffant aucun des moyens que la 
foif de jouir a fait effayer aux hommes, 
fuivent plus exaétement qu'eux les loix 
de la Nature, doit nous inftruire fur le 
temps fixé pour les plaifirs. Parmi Îles 
animaux, du moins pour la plupart, 

N u; 
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( car les poiflons entr’autres fonticiune 
exception , ) ils ne s'occupent de la 
réproduction que lorfqu'ils ont fini de 
croître ; & l’accroiflement des chiens, 
par exemple, eft prefque complet, lorf- 
que les femelles deviennent en chaleur, 
ou que les mâles commencent à les 
chercher. 

LES voluptueux , les Poëtes érori- 
ques , peuvent vanter le plaifir que 
l'amour fait naître dans les fens intaéts 
des jeunes gens , lorfque ne fachant 
encore ce qu’eft la volupté, ils l’intere 
rogent par de douces agaceries ; mais 
le vrai plaifir , le feul dont on puifle 
jouir long-temps , eft celui qui s'offre 
à nos fens lorfqu'ils font capables d'y 
répondre , d’en fentir toute la dou- 
ceur , toute l'énergie, d’en favourer 
les délicieufes extafes , de les prolonger 
même par d’innocentes rufes. On ne 
peut fe procurer ces détails du plaifir, 
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que les organes n'en foient capables , 
qu'ils naient acquis leur perfection , 
& ce n’eft pas dans l'enfance qu'il faut 
fe promettre cette félicité... Jeune 
homme , qui voulez l’étre long-temps, 
attendez que votre tempérament foit 
décidé , avant que de vous livrer à 
l'amour: vous mefurerez alors le plaifir 
felon vos forces. À dix-huit ans , fi vos 
veines font gonflées d’efprits vivifians 
qui portent l'empreinte des defirs fur 
votre vifage : fi la vue d’une belle 
femme allume dans vos yeux Île am- 
beau de l’amour ; fi les images $olâtres 
& voluptueufes qui fe jouent de votre 
imagination pendant le fommeil , frap- 
pent vos fens affoupis en donnant le 
fignal du plaïir aux parties qui eh 
font les organes …. Jeune homme, 
cherchez une compagne qui augmente 
& partage avec vous la volupté. 
QUOIQU'EN général, on puifle 
N iv. 
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marquer le temps de la Puberté, à 
quatorze ans pour les filles & foize ans 
pour les garçons ; cet Âge varie chez 
les différens Peuples. Dans toutes les 
parties méridionales de l’Europe & 
dans les villes , la plupart des filles 
{ont pubères à douze ans & les garçons 
à quatorze; mais dans les Provinces 
du Nord & dans les campagnes , à peine 
les filles le font elles à quatorze, & les 
garçons à feize. La puberté eft très- 
précoce au Royaumede Decan, dans 
les Etats du Mogol , puifqu’on y marie 
les filles dés l’âge de huit ans & les 
garçons à dix ans: 1] arrive fréquem- 
ment qu'il naît des fruits de ces ma- 
riages dans la première année, Dans. 
l'Indouitan les enfans{ont également ca- 


pables d'étremariés à neufoudixans. (a) 


[a] Mélanges curieux 6 intéreffans , &c. tom. IX, 
Voyez aufh ce que nous ayons dit à ce fujet au cha 
pitre IL, de çe volume, 
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CE qui doit déconcertér ceux qui 
attribuent ces variétés à l'influence dif 
climat exclufivement , c’eft qu'il arrive 
la même chofe parmi une Nation qui 
habite un pays où le froid eff des plus 
rigoureux. Les Samojèdes occupent le 
partie feptentrionale de l'Empire Rufs 
fien; on imagine aiment quel doit 
être ce pays ; par-tout, Ce ñ et que 
marais glacés , déferts affreux ; mon 
tagnes couvertes de neiges & de gla- 
ces ; c’eft de tous les pays habités de 
notre continent, celui qui eff le plus 
froid & le plus horrible. La Nature 
femble même n’y avoir qu'ébauché les 
êtres animés , puifque d’après les rela= 
tions des voyageurs, (a) les Samojèdes 
hommes & femmes font très-laids ,. & 
. qu'on n'obferve aucune différence” de 
phyfonomie entre les fexes.. Quoi’ il 


La] Mélanges LH Grintéreffans » 8e tone KE 
N  : 
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en foit, la puberté eft précoce parmi 
ces individus ; les filles y font , pour 
la plupart, mères à-on7e ou douze ans, 
u pour mieux dire une fille cefle de 
l'être dès qu’elle fait marcher, & un 
garcon de douze ans peut réjouir fon 
père , qui feroit un jeune homme dans 
notre climat, en lui préfentant fon 
petit-fils. 

IL ne faut pas croire que la Nature 
ait favorifé ces peuples en accélérant 
la puberté parmi eux; ces femmes fi 
précoces dans la réproduétion, & qui, 
comme ona vu, font mères à neuf, 
x dix & quelquefois à huit ans, [a] cef- 
fent d’en étre capables avant trente ; 
elles fentent alors toutes les infirmités 
de la vicilleffe ; car l’ufage prématuré 


EE 


(a) Mandelshof à vu aux Indes, une fille qui 
avoit les mamelles formées à deux ans; elle fut 
réglée à trois & accoucha à cinq. Voyez le Diék 
raifonné d'Anatomie, &e, art, RÈGZEG 
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du plaifir, dans les pays mêmes où la 
Nature femble avoir avancé le moment 
où l’on peut le faire éclorre, hâte le 
terme de notre deftrudtion. Quoique 
les Nègres de Guinée foient d’une fanté 
” ferme &très-bonne, rarement arrivent= 
:lehune certaine vieilleffe : ils paroiffent 
vieux dès l’âge de quarante ans ; ch! 
peut-on en accufer autre chofe, que 
les excès de débauche, fur-tout avec 
les femmes? Rien de fi rare, dit M. 
de Buffon , que de trouver dans ce 
Peuple, quelque fille qui puifle fe fou- 
venir dutemps auquel elle a ceffé d’être 
vierge. {a) 

LA Puberté accélérée, que j'ai diftin- 
guée en faélice & en naturelle , dépend 
du climat & des mœurs. Il n’eft pas 
furprenant que la Nature dans les cli- 
mats chauds prépare de bonne heure 


rt 
Le} Voyez l'Hifloire Naturelle, tom, VE 
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les germes, qui par tout ailleurs doivent 
éclorre plus tard. Si chez certains peu- 
ples [les Samojèdes, par exemple] 
les individus font pubères à un âge qui 
doit étonner , {ous un climat auffi ri- 
soureux , il en faut chercher la caufe 
dans les mœurs. En effet, Les hommes 
que le froid exccffif oblige de vivre 
prefque toute l’année dans des caba- 
nes où toute une famille preflée étrot- 
tement.na rien de caché pour chacun 
des membres qui la compofent., doi- 
vent acquérir des leur plus tendre jeu- 
neffe des connoïflances capables d’irri- 
ter les defirs. C’eft ce que M. l'Abbé 
Chappe a très-bien obfervé dans fon 
Voyage en Rufhe. Il à vu dans diffé- 
rentes provinces de ce vafte Empire, 
où le froid eft trés-risoureux , la dé- 
bauche effrénée régner parmi la jeu- 
nefle. « La manière dont vivent ces 
» peuples dans leurs chaumières, dit 


RL 


We. D 
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notre Académicien , eft bien propre 

à accélérer le dépériffement de l’ef- 

» pèce humaine, à caufe de l'excès du 
» libertinage qu’elle y occafionne.…. 
» Ils ne connoïffent point l’ufage des 
lits , ils couchent pêle-mêle prefque 
nuds fur des bancs & fur des poëles: 


1 


» les pères & mères ne fauroient jouir 
des droits du mariage , que leurs en- 
fans n’en foient témoins. La jeu- 
nefle plutôt inftruite qu'ailleurs, a 
trop de facilité pour ne pas fe li- 
» vrer à la diffolution. Auffi eft-on 
» obligé de les marier de bonne-heu- 
» re, pour prévenir les défordres. (a) 

C’EST par cette corruption de mœurs 
que l’on peut rendre raifon de la pu- 
berté précoce de quelques peuples du 
Nord, puifque fuivant lopinion de 
prefque tous les Philofophes, le tem. 
0 ER 


Le] Pyige (0 Sibérie, Tr tom; her put, lus 
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pérament agit moins dans les climats 
du nord, que dans ceux du midi. Les 
feptentrionaux font moins portés aux 
plaifirs de l'amour. Ce fentiment eft 
chafte & légitime parmieux , dit encore 
l'Abbé Chappe, [a] & prefque tou- 
jours criminel parmi les peuples méri- 
dionaux. 

LES hommes feront donc pubères 
de meilleure heure, en raifon de la 
chaleur du climat, & aufhi de Îa dé- 
pravation des mœurs. [ls feront aufli 
plus robuftes en raifon de ce que la 
puberté, foit par l'influence du climat 
ou des mœurs, fera plus tardive. 


ON voit quelquefois fous notre cli- 
mat des exemples précoces de Puberté, 
Le célèbre Joubert, Chancelier del’'U- 
niverfité de Montpellier, a vu en Gaf- 


(4) Idem , page 258e 
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cogne, un fille nommée Jezrne de 
Peirie, qui mit un enfant au monde à 
la fin de fa neuvième année. S. Jé- 
rome aflure qu'un enfant de dix ans 
fit goûter les plaifirs de l'amour à une 
nourrice avec laquelle il couchoït, & 
_qu’enfin elle devint enceinte. (a) Dans 
‘un village à deux ou trois lieues d'Y- 
pres, une fille qui n’avoit pas encore 
neuf ans, accoucha heureufement en 
1684 d’un garçon plein de vie. L’äge 
de la fille fut juftifié par le regiftre Bap- 
tiftaire. (b) Il n'y a pas long-temps, 
que l’on afluroit que Paris avoit donné 
un exemple de cette efpèce de phéno- 
-mène. J'en fis mention dans la pre- 
mière édition de cet ouvrage, d’après 
le bruit général qui s’en répandit dans 


ES É 


[a] Tableau de l’Amour conjugal, 1. part. chap, 
III. art, 2. Traité des Eunuques, ILe part. chap. In 


[4] Jourmal des Sagans, Mai 1034 
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la Capitale, où j'étois alors, & où 
perfonne ne paroifloit douter de cet: 


événement fingulier.…. Laiflons par- 
ler M. Savary , Médecin du Roi, qui 
en réfutant les contes qui portent vifi- 
blement le fceau de la fourberie , ne 
fait aucune grace à celui dont il eft 
queftion.…. « Tout Paris, dit-il, n’a- 


» 


» 


» 


. D 


t-il pas couru en foule... pour voir 
une petite fille de huit ans qu'on fai- 
{oit pafler pour groffe ? On en a vu ou 
cru voir tous les fignes extérieurs: 
on a imprimé en forme de relation 
tous les détails du wo, dela groffefe, 
de l’accouchernent , de l’opération ce- 
Jarienne : les papiers publics ont an- 
noncé le fait & toutes ces circonftan- 
ces, jufqu à nommer l’accoucheur , le 
parrain & la marraine... Cepen- 
dant cette prétendue merveille n’é- 
toit qu'une impoñture imagince par 


La mère de l'enfant pour gagner de 
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» l'argent aux dépens des gens cré- 
» dules, [a].. ne 
Ir eft plus ordinaire d’obierver de 
petites filles chez qui l’éruption des 
menftrues femble annoncer une puberté 
des plus précoces, quoiqu'on ne doive 
pas regarder comme pubères, celles 
qui n’en ont que ce feul fymptôme. 
UNE petite fille d’un an, jouifloit 
d'une bonne fanté , & étoit à cet âge 
fajette à l'écoulement périodique ordi- 
naire aux filles qui entrent en âge de 
puberté. Quelques médecins ont obfer- 
vé les règles dans des filles , depuis leur 
païfance, fans interruption. On Îesa 
vu paroître à fix mois, à deux ans, 
à trois, à cinq, &c. dans les filles qui 
jouifioient également d’une bonne fan- 


gpeense 


(a) Voyez la Préface du tom. VII. de la Col- 
leélion Académique, partie étrangère ; &t le premier 
de la Médecine féparée. | 
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té. (2) Un enfant ägé de quatre ans, 
avoit les mamelles, & les parties qui 
caradtérifent fon fexe, formées comme 
dans une fille de dix-huit ans ; fa hau- 
teur étoit de trois pieds & demi. [é] 
Le même auteur, de qui j’emprunte 
cette obfervation , donne l’hiftoire d’un 
enfant de fix mois, qui commençoit à 
marcher : à quatre ans, il paroifloit 
capable de génération ; à fept ans, il 
avoit de la barbe, & la taille d’un 
homme. Un autre enfant, avoit à qua 
tre ans, quatre pieds huit pouces & 
demi de haut.[prenoit des bottes de 
foin de quinze livres, qu’il jettoit dans 
les rateliers des chevaux. 


[a] Voyez Les Obfervetions rares de Médecine 
d’Anatomie, &c. par Wander Wiek, tom. I. Le 
Journal des Savans , février 1683. La Colleélion 
Académique, tom. |. pag. 296. tom. IL. pag. 132 
N °203: DC Ne. ; 

{(5] Bibliothèque choifie de Médecine. tom, I. art, 
ACCROISSEMENT, 


ir 
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IL nâquit aux environs de Prague, 
un enfant en qui la Nature avoit tel- 
lement avancé le terme du développe- 
ment, qu’à l’âge de troïs ans, 1l battoït 
le grain à la grange, & étoit en état de 
foutenir les travaux Les plus pénibles de 
la campagne, comme les plus robuftes 
payfans ; il commença à cet âge d'avoir 


de la barbe, & les parties qui fe cour 


vrent de poils en parurent garnies. À 
douze ans & demi, il fut un homme 
fait, grand, robufte, & demandoit le 


mariage avec les inftances les plus 


vives. (4) 


UNE femme du Diocèfe du Mans ; 


accoucha d’un garçon qui avoiten naïf- 


fant une grande chevelure blonde. À 
fix mois, il avoit la tête & Îc tronc 
du corps auffi gros qu'un homme de 


en ru PEER TR 


(a) Colliflion Académique , tom. III, pag. 667 


— 
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trente ans, & les parties de la généra- 
tion, couvertes de potistrès-épais & 
très-longs, étoient favoriféesde certains 
mouvemens qui ncfontpoint ordinaires 
aux enfans. [l mourut âgé de quatre 
ans. (4) 

. AU mois de Juillet 17<3, il nâquit 
à Cahors un enfant, que l’on put 
croire en pleine puberté vers l’âge de 
quatre ans. Les parties fexuelles avoient 
acquis alors le volume, &'exailement 
toute la forme extérieure qu’elles doi- 
vent avoir dans un homme de trente 
ans , bien conforme. Il eut alors un 
penchant décidé pour le fexe. Il aime, 
dit le Médecin qui a communiqué cette 
obfervation, à fe trouver avec les filles, 
fur-tout quand elles font zubiles ; & 
quand il eft aupres d'elles, 1l donne 
tous les fignes extérieurs d’une pañfion 


[a] Journal des Savans, Février 1672 
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trés-férieufe. Sa phyfionomie enfan- 
tine, & fa raifon qui n’eft guère plus 
formée, qu'elle ne left communément 
à fon âge, font un contraîte fingulier 
avec fon maintien paflionné & {es de- 
… firs amoureux. Sa voix n’eft pas moins 
merveilleufe que le refte ; c’eft une 
bafle-taille , &c. &c. (a) | 
APRÈS les principes établis fur fa nu- 
trition & l’accroiflement des corps, ces 
exemplesfinguliers ne font pas faciles à 
expliquer... Eh! qui voudroit l’entre- 
[a] Cette obfervation, communiquée par M. 
Fagès de Cazelles, Médecin du Roï à Cahors , eft 
_inférée dans le Journal de Médecine , du mois de 
“Janvier, année 1759. On peut y voir quelle eft 
-Pétendue de fa voix de cet enfant extraordinaire, 
fa force ; &c. Détails qui autoient pu paroître étran- 
‘ gers à mon objet. On trouve encore dans le même 
Journal {Septembre 1757) l’hiftoire d’un enfant tres 
précoce, par M. Nicolas du Saulfoy, Médecin à 
Fougères. La forme des parties de la génération 


de cet enfant, auroit pu dès l’âge de trois am» 
faire honneur à um homme accomplis 
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prendre? Ce qui eft extraordinaire , ef 
hors des Loix de la Nature, & par 
conféquent inexplicable. Le phyficien 
qui étudie la formation, le développe- 
ment, l’accroiflement des êtres orga- 
nifés, dans la Nature toujours conftante 
& uniforme, peut quelquefois expli- 
quer {es opérations, mais s’il la conft- 
dère dans {es différens écarts, 1l faut 
qu'il avoue fa foibleffe. Il en eft à peu 
près des facultés corporelles extraor- 
dinaires , comme de celles de lefprit: 
des enfans ont donné , dans l’âge le 
plus tendre , des preuves dela figacité 
& de l'élévation de leur génie; on n’a 
pu donner l’explication dé cesprodiges, 
on s’eft contenté d’en faire l’hiftoire. [4] 


{e] M. Baïllet a donné en 1668, l'Hiffoire des 
enfanrs devenus célèbres par leurs études & par leurs 
écrits. Cet ouvrage fut fait pour l’éducation du fils 
de M. de Lamoignen, alors Avocat général, 
qui étoit confiée aux foins de M. Baiïllet, Voyez 
L'Hifloire des. ouvrages des Savans ,- Mai 1668, 


De la Puberte- 311 
Nous fommes forcés d’en ufer de 
même à l’ésard des hommes qu'on 
diroit que la Nature a voulu fxir 
prefqu'en ébauchant fon ouvrage. 

IL y a encore une reflemblance mar- 
quée entre les enfans, fameux par leurs 
qualités fpirituelles , & ceux dont il eft 
ici queftion. La Nature qui a tout fait 
pour eux dès le berceau, femble s'être 
épuifée, & avoir Mer le terme de 
la vicillefle. Hermogène qui profefloit 
Ja rhétorique à quinze ans avec beau- 
coup de réputation, oublia tout ce qu'il 
favoit à vingt-quatre ; & c’eft avec rai- 
fon qu'on a comparé les enfans dont 
l'efprit étoit un prodige, à ces Infectes 
éphémères qui naïffent le matin, & font 
dans une vieilleffe décrépite le foir. Je 
crois qu’il en eft de même des hommes 
que la Nature favorife phyfiquement 
dès leur naiflance :  lhiftoire de leur 
premier âge eft l’époque la plus inté- 
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reflante de leur vie; on n’entend plus 
parler d’eux enfuite, ou parce qu'ils 
fuccombent fous l’explofion , fi je peux 
m’exprimer ainfi, dela rapidité de leur 
accroiflement , ou parce qu'après avoir 
fixé quelque temps l'attention des phi- 
lofophes , ils rentrent dans l’ordre gé- 
néral, & n’ont rien qui les diftingue 
des autres hommes, 

SI j'avois à élever un enfant qui s’an- 
nonça par des facultés phyfiques auff 
prématurées , J’efpère que a pru- 
dence que j’apporteroïs dans fon édu- 
cation, fans trop affoiblir les reflorts 
de l’économie animale, parviendroit 
. à donner à la fociété un individu qui 
la ferviroit utilement. Je me garderois 
bien de contraindre avec trop de force 
l'impétuofité de fon tempérament ; ce 
feroit énerver un corps qui donne les 
plus belles efpérances. Au contraire, 
dès que la fermentation & le change- 

ment 


D 
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ment qui fe fait chez les hommes à 
Vâge de puberté, annonceroïent que 
lenfant ne peut retenir davantage 
les efprits enflammés qui bouillonnent 
dans fes veines, je me hâterois de lui 
donner une compagne, pour partager 
{es tranfports. Je la choifirois, non pas 
chez les femmes dont la conititution 
lubrique annonce [a foif du plaifir ; 
l'Enfant homme livré à ce torrent ver- 
roit s’écouler avec trop de rapidité des 
momens d'ivrefle , auquel un Dieu ra- 
jeuni, Titon, lui-même, n’a pu réfif- 
ter. Modérée, fans avoir d’éloigne- 
ment pour l'amour, fachant jouir de 


la volupté, fans trop Pexciter , capa- 


ble en un mot, de fatisfaire les defirs 
fans trop chercher à les faire naître ; 
telle eft [a femme que je voudrois don- 
ner à mon éleve. Cette union feroit 
fans doute heureufe ; l'Hymen envoyant 
étendre les bornes de fon Empire, ren- 


IL, Partie. O 
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droit hommage à la Nature , & la Na- 
ture , attentive à tout , répandroit fur 
ce lien fes bienfaits les plus précieux, 
la fécondité. 


Iz fe trouve des hommes qui, bien 
différens des enfans dont on vient de 
lire l’hiftoire , n’ont rien qui annonce 
la puberté ftri@ement dite. Je veux 
parler des perfonnes, qui fans être im- 
puiffantes , n’éprouvent pas à l’âge où 
l'Amour parle aux fens , ces agitations 
qui annoncent Le beloin que l'animal a 
de travailler à la réproduétion. Il eft 
quelques hommes froids, qui à trente 
ans n'avoient reflenti aucuns des fignes 
certains de leur capacité. On enamême 
vu qui pendant le cours d’une longue 
vie n’ont eu aucune idée du phyfique 
de l'amour. Quelques-uns , & j'en ai 
vu des exemples , étoient d’une conf- 
titution aflez fingulière : la rétention de 
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Phumeur féminale leur caufoit desaccis 
dens très-graves , fans que ces hommes 
euflent la moindre idée de ce qui pou- 
voit occafonner leurs maladies. Elles 
étoient d'autant plus redoutables, que 
ccux qui en étoient attaqués les attri- 
buoient à d’autres caufes, ou bien, 
qu'ils étoient d’un état incompatible 
avec les moyens f. fimples d'obtenir 
guérifon. 

QUELQUEFOIS aufli, à peine la Pu= 
berté commence-t-elle à fe déclarer, 
dans quelques perfonnes, que la lubri- 
cité s'annonce à un degré étonnant.’ 
Il { trouve de jeunes filles d’un tempé- 
rament fi voluptueux, fi ardent, que 
dès l’âge le plus tendre elles donnent 
des marques d’une paflion effrénée 
que rien ne peut arrêter ; mais on rc- 
trouve naturellement cette ardeur dans 
la plus grande partie des garçons. Elle 
eft même ordinairement chez les filles 

x 


O ji 
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une maladie dont on a vu quelques 
détails ailleurs, ‘& que l’on nomme 
fureur utérine , rymphomame, &c. 
# J'ai vu, & je lai vu comme un 
# phénomène, dit M. de Buffon, une 
» fille de douze ans, très-brune, d’un 
# teint vif & fort coloré, d’une pe- 
» tite taille, mais déjà formée, avec 
»# de la gorge & de l’embonpoint, 
# faire les actions les plus indécentes 
# au feul afpe& d’un homme : rien 
# n'étoit capable de l'en empêcher, 
# ni la préfence de fa mère, n1 les 
»# remontrances, n1 Îles chatimens ; 
# elle ne perdoit cependant pas la 
# raifon ; & fon acces qui étoit mar- 
# qué au point d’en étre affreux , cef- 
# foit dans le moment qu’elle demeu- 
» roit feule avec des femmes, » (4) 
M. de Buffon regarde la fureur utés 


£a] Hifloire Naturelle, tome IV, 
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rine de cet enfant comme un phéno= 
mène , parce qu’en effet cette maladie 
eft rare dans une fille aufli jeune ; elle 
leit moins dans un âge plus avancé, 
& fi l’on en doutoit , le Traité de M. 
de Bienville, dont j'ai parlé déjà 
plufieurs fois, démontreroit le con- 
traire. (4) 

LES moyens que les jeunes gens 
emploient pour prévenir les incommo= 
dités qui pourroient furvenir par un 
trop long féjour de l'humeur fémina- 
le, ont ja plus forte influence fur leur 
fanté, Tel homme étoit né robufte & 
devoit fournir une longue carrière , qui 
pour avoir appellé le plaïfir avant que 
fon corps ait été formé, languit & 
commence à fentir à la fleur de fon 
âge, les infirmités, ou du moins la 


re ttc tnme cunaemaanpanecn"ÿ 
[a] Voyez le I.er Volume de cet Ouvrage, aux 
Chapitres I, & IIT, 


O ii. 
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foibleffe qui précède la vicilleffe. 
DANS l'excellent ouvrage de M, 
Tiflot, que j'ai cité aufli plufñeurs fois, 
ouvrage que les jeunes gens devroient 
favoir par cœur, dès qu'ils peuvent 
lire ; on ne voit que trop d’exemples 
cffrayans de l’efpèce de débauche qui 
tue la jeunefle , même avant la Puber- 
té. Un enfant de Montpellier , âgé 
de fx ou /épr ans, inftruit par une fer- 
vante, fe pollua fi fouvent , que la fiè- 
vre lente qui furvint l’emporta bientôt. 
Sa fureur pour cet aëte étoit fi grande, 
dit Auteur de l’Onanifine, qu’on ne 
put l’en empêcher jufqu’aux derniers 
jours de fa vie. (a) La fanté d’un jeune 


[a] Voyez l’'Onanifine, art. 1, fe. II. Ce n’eft 
pas l’épanchement de la liqueur féminale, qui fit 
périr cet enfant , puifqu’il n’en étoit pas capable, 
mais les mouvemens convulfifs, le fpafme qui accom- 
pagne fouvent des efforts exceffifs. À cet âge il ne 
pouvoit exciter que l’émiffion de [humeur que filtrent 
les profiates , & dont j'ai parlé au chap. IV, 


a 
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Prince fe perdoit journellement , fans 
qu'on put en découvrir la caufe. Son 
Chirurgien la foupçonna, l’épia, & le 
furprit en flagrant délit. Il avoua qu'un 
de fes valets de chambre l’avoitinftruit, 
& qu'il y étoit retombé fouvent. L’habi- 


tude étoit fi forte , que les confidéra- 
tions les plus preffantes, préfentées 


avec force, ne purent pas la déraciner, 
Le mal alloit en empirant; fes forces 
fe perdoient journellement, & on ne 


put le fauver qu’en le faifant garder à 


vue jour & nuit, pendant plus de huit 
mois, (a) 

LA Puberté eft donc une époque fur 
laquelle on doit avoir les yeux lorfque 
‘-: Jeunes gens en approchent. On a à 


craindre prefque toujours les maladies 


qui fuivent des excès prématurés , & 
SO PDG TP EE PTE RÉPT 


(a). Idem, Art, IL, Se&, VI ; 
O iv 
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quelquefois celles dont on a parlé aif- 
leurs, & qui attaquent les Jeunes gens 
dont la conftitution eft incompatible 
avec le célibat. On peut mettre la 
manie au rang de ces dernières, (a) 
puifque les célibataires y font plus ex- 
pofés en général que les autres hom- 
mes. Cette maladie funefte altere à un 
degré étonnant la liaifon qui exifte 
entre la fubftance fpirituelle & ma- 
-térielle qui compote lhomme. Les 
! Médecins de tons les fiècles ont re- 


| 


gonnu que la caufe la plus ordinaire 


(a) La manie eft un délire perpétuel & furieux, 
fans fièvre, mais qui préfente le fpe@acle le plus 
horrible. Ceux qui en font attaqués, fe jettent fur 
tout ce qui fe préfente, brifent tout, maltraitent 
ceux qu’ils peuvent attraper ; on eft obligé de les 
enchaîner , & fouvent ils ont fa force de brifer leurs 
liens. Le fommeil n’eft point un calme pour eux ; des 
vifions extraordinaires leur rendent cet état de repos 
d’une agitation extrême ; ils aiment les femmes avec 
fureur, &c. 


De là Poe 321 


ui difpofe & conduit à cet état af- 


freux, étoit le befoin des plaifirs dè 


l'Amour. « De toutes les caufes qui 


» 


» 


» 


» 


difpofent au délire le plus violent, 
& qui tendent à détruire la force 
du corps & de l’éfprit, en affec- 
tânt le ton des membranes & des 
fibres, je n’en connois, point dit M. 
Jamès, de plus tefribles que l'effet 
de l'Amour. (a) En éonféquence dé 
la laifon mutuelle de l’ime avecle 
corps , & du mouvement des parties 
folides & fluides, il fe fait congefs 
tion & ftagnation de fuc dans les or« 
ganes fpérmatiques : des idées lafcia 
ves font réveillées dans l’efprit , 
l’imagination s’y attache avec force, 
& cette occupation jette l’ame & la 
raifon dans un délire furprenant..…, 


5 Le fluide féminal corrompu par fon 


| [6] Didlionnaire de Médecine, Art, MANIA, 


O v 
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» féjour, retourne par les vaifleaux 
» lymphatiques dans la mafle du fang, 
» & communique, pour ainf dire 
» par fympathie , fa corruption au 
» fluide qui eft porté dans Le cerveau 
» & dans les nerfs, qui fervent au 
» mouvement & à la fenfation.» 


HIPPOCRATE, à fait voir en peu 
de mots, ( & nous l'avons déja ob- 
fervé y que la rentrée d'un fluide cor- 
rompu dans la maffe du fang peut dé- 
ranger les fonétions de l’'efprit & pro- 
duire par conféquent la manie. Le fang, 
dit encore €e grand homme, contri- 
bue tellement à la fagefle, que fi vous 
en troublez le mouvement , & lui com- 
muniquez quelque irréoularité, aufi-tôt 
5] y aura altération dans la prudence, 
dans les notions & dans les fenti- 
Mens de Fame... S1 let Eten 
bon état, læ prudence aura lieu : mais 
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ee difparoîtra fi le fang-eft une fois 
dépravé. [a] 

ARRETÉE de Capadoce, dans l’é- 
numération des fymptômes qui accom- 
pagnent & cara@érifent la manie, n’o- 
met pas la paflion des maniaques pour 
les femmes... « Ils ont, dit cet an- 
» cien Médecin, un penchant immo- 
» déré à l’aête vénérien, qu’ils com- 
» mettent publiquèment fans crainte, 
» n1 honte: » 


LES maladies de l’efprit, qui fur: 


[2] Lib. de Flatibus, Ce paflage & quelques au 
tres font fans doute ce qui excita au commencement 
de ce fiècle, un Profefleur de Halle, (M. Grundling) 
à publier en Allemand une diflertation qui a pour 
titre, Hippocrate athée. On la trouve dans un recueil 
intitulé Loifirs. Il falloit en effet en avoir beaucoup 
pour compofer un pareil ouvrage. Hippocrate trouva 
des défenfeurs : MM. Gœlike, Triller, Schmid, Le- 
clerc, Fabri, ont prouvé la futilité des imputations 
odieufes contre la Doétrine d’Hippocrate. Voyez, 
De La Santé des Gens de Lestres, par M, Tiflot, 
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viennent peu près fa puberté, n’ont 
pas toujours ce degré de violerice que 
nous venons d’obferver : elles ne font 
fouvent qu'une mélancolie ; mais qui. 
étañt négligée, conduit à des acci- 
dens étranges, & enfin au dégoût de 
la vie. L'hifloire fourmille d’événe- 
meñs qui prouvent cette vérités: ê£ 
rien de ficommun chez fes anciens, 
qu'un amant défefpéré par l'amour, 
Une fcène affreufe, qui s’eft paflée 
récemment , mÔôte la confolation que 
j'aurois de pouvoir dire que l’amiour 
perd beaucoup de fa fureur parmi 
nous. Puifle aucune autre bar- 
barie, ne jamais rappeller cette fcène 
atroce, & la rage du malheureux 
Faldoni ! 
Tour le monde fait l’hiftoire d’An- 
tiochus , fils de Seleucus, qui étoit tel- 
lement épris des charmes de Stratoni- 
ce, fà belle-mère , que l'amour le ré- - 
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duifit à l'extrémité ; on fait aufli que 
le Médecin Erafftrate , découvrit paë 
le pouls cette paflion funefte. Galien, 
feconnut également l’amour extrême 
de la femme de Boëce, Conful Ro- 
ain , pour le gladiateur Pylades, Un 
ancien Philofophe étoit parfaitement 
inftgnit des maux que peut caufer l’ar- 
deur érotique, lorfqu'il répondit à uri 
Roi de Babylone, qui le prioit d’in- 
venter ün tourment cruel pour un dé 
fes courtifans, amoureux de fa favo- 
rite; donne-lui la vié, & [es amours 
le puniront affex. 

UN jeune-hiomme d'Athènes, de- 
vint fi épris d’urie belle ftatue de mar- 
bre, que l’ayant demandée au Sénat 
à quelque prix que ce fut, & en ayant 

—  étérefufé , avec défenfes exprefles d’en 

approcher , parce que cette étrange 

manie fcandalifoit cout le Peuple, 1l 


_ - fe tua de défefpoir, 
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GALEAS, Duc de Mantoue, étant 
à Pavie, & pañlant deflus un pont, 
fe précipita, avec le cheval fur lequel 
il étoit monté, dansle Tefin, fleuve 
profond & rapide, parce qu'une jeune 
fille qu'il aimoit , le lui avoit comman- 
dé en plaifantant. 

DULAURENT, dit avoir vu ji 
ne gentilhomme , #ravaillé de la mélan- 


colie d'amour , dont l'imagination étoit 
tellement dérangée, qu’il creyoit voir 
continuellement celle qui caufoit fon 
mal. Il parloit tout feul à fon ombre, 
ditnotre Auteur ; il l’appelloit, la ca- 
refloit, la baifortoit, couroit toujours 
après, & nous demandoit fi nous 
avions jamais rien vu de fi beau. (a) 


ee DL RE OR 


[a] Les Œuvres de Me. André Dulaurent, Méde- 
cin de Henri IV. Ile Partie. Difcours fur les ma 
Zadies mélancoliques. Ceux qui ont l’ouvrage de 
Jacques Ferrand, Dé la maladie d'Amour, peuvent 
connoître combien les Médecins, fur-tout parmi les 
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€’eft à l’occafñon de ce jeune homme 
que Dulaurent entre dans quelques 
détails fur la beauté que chaque amant 
croit remarquer à fa maîtrefle. Je crois 
faire plaifir à mes le@eurs, d’expofer 
cette defcription de la beauté; on ver- 
ra que les Poëtes n’ont pas le privilé- 
ge excluff des images féduifantes. 

» ENCORE que le fujet foit laid, 
» l'amant fe le repréfente comme Îe 
» plus beau du monde. Il lui femble 
» voir des cheveux longs & dorés , 
» mignonnement frifés & entortillésen 
» mille crefpillons; un front voûté, 
» refflemblant au ciel éclairci, blanc & 
» poli comme albâtre, deux yeux bieñ 
» clairs, à fleurs de tête & aflez fen- 


nn 
Anciens , ont écrit fur cet objet. Ferrand donne à 
la tête de fon Traité, une lifte des Auteurs qui 
ont écrit de la guérifon de l'Amour, avec les 
titres de leurs ouvrages. On trouve à la fin du 
même livre les noms des Auteurs que Ferrand y 
a cité, & la life en eft fort étendue, 
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» 
» 


» 


». 


» 
» 
» 
» 
» 
» 


» 


dus, qui dardent avec une douceuf 
voluptueufé mille raÿons amoureux, 
qui font autant de flèches {orties du 
carquois d'Amour. Deux fourcils d’é- 
bène, petits & en formie d'arc; les 
joues blanches & vermeilles commé 
lis pourpré de rofe, montrant aux cô- 
tés une double foflette. La bouche 
de cofail, dans laquelle fe voient 
deux rangées de petites perles orien- 
tales, d’où fort une vapeur plus 


» fuave que l’ambre & le mufc, plus 


ÿ 


D 


D 


» 


flairante que toutes les odeurs du 
Liban. Le mienton rond & foffelu; 
le teint uni, délié & poli comme 
fatin blanc: le col de lait, la gorge 
de neige, & le fein parfemé d’œil- 
lets ; deux petites pommes d’albatre, 
rondelettes, qui par petites fecoufles 
d'amour, fe montent & fe baïflent , 
au milieu defquelles, on voit deux 
boutons yerdelers & incarnadins, 
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» entre ce mont jumelet, une large 
» vallée... La peau de tout le corps 
» comme jafpe & porphyre, à travers 
» de laquelle paroïflent les petites vei= 
» nes... Bref, l’amoureux apperçoit 
» dans fon amiante les trente-fix beautés, 
» requifes à la perfe@tion , & la grace, 
» qui eft pardeflus tout. » | 


UXE fuïe funefte de la mélancolie 
qui attaque les hommes, lorfque la 
raifon ne peut domter le tempérament 
irrité, eft la mutilation des parties 
rebelles, Quoique ces exemples, hcu- 
reufement pour l'humanité, ne fe ren- 
contrent pas tous les Jours, quelques 
Médecins en ont recueil affez pour 
démontrer à quel point l'imagination 
troublée peut poufler un homme robuf- 
te, qui veut facrifier la Nature à la Re- 
ligion. (x) Ce précepte de l'Evangile : 


nn À 


[a] Voyez le Theatrum vite humanæ de Luins 
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Il y en a qui fe font fait Eunuques 
eux- mêrres pour le Royaume des Cieux , 
ayant été mal entendu par Origènc, 
qui enfeignoit la Grammaire à Alexan- 
drie, il réfolut d'exécuter à la lettre 
la perfedion qu'il fe perfuadoit que 
Jefus-Chrift avoit propofé dans ces pa= 
roles : il ne reconnut fa turpitude que 
lorfque Démétrius , Evêque d’Alexan- 
drie , leut fait dépofer , chafler & ex- 
communier dans un Concile. Alors 
Origène eut honte de fon état, & 
condamna lui-même l’ation qu'il avoit 
faite par un zèle mal entendu. (a) 

IL y a quelques années qu'un jeune 
Religieux, continuellement tourmenté 
par les aiguillons de la chair & le feu 
de la concupifcence, forma auffi le 


KZ 


gerus ; le Traité des Eunuques; le Journal de Més 
decine, &c. &c. 
Le] Traité des Eunuques, chap. VI. 


RL 
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monftrueux projet de détruire en lui 


Je germe qui les faifoit éclorre. Il pré- 


Juda froidement à la deftruction de fa 
virilité, par des expériences qu'il fit 
fur He animaux , & long il fe 
'crut affez favant pour exécuter fur lui- 
même Vopération , il fe munit d'un 
rafoir, & exécuta avec une fermeté 


& une cenftance inébranlable une 


opération aufli cruelle. Elle ne fut pas 
plutôt terminée que fentant tout le 
poids du crime qu'il venoit de com- 
mettre, & craignant avec raifon pour 
fes jours, il courut à la cellule de fon 
voifin, implorant fon afliftance. Ce 
malheureux guérit par les prompts fe- 
cours que lui donna le Chirurgien de 
Ja maifon. [4] 


(a) Cette obfervation envoyée à l’Auteur du 
Journal de Médecine, par M. Maïfiral , Médecin 
à Quimper , fe trouve dans le Journal pour le mois 
de Mars, de l’année 1758 
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EN ïi7so, un jeune homme réfi= 
dant à Fayance en Provence, fe per- 
fuada auffi qu'en mutilant les parties 
qui n’étoient que les miniftres d’une ima- 
pination voluptueule , il feroit exempt 
des idées lafcives & imiportunes qui 
Vagitoient fans cefle. Il fe fit la même 
opération que le religieux dont on a 
vu l’hiftoire, mais une hémorragie con: 
fidérable qui furvint , l’eut fait périt 
au mêmeinftant, fiun habile Chirur- 
oiten ne fût arrivé dans cette circonf-= 
tance. Après fa guérifon, ce jeune 
homme prit l’habit d’hermite, & fe re- 
tira dans un hermitage aux environs de 
Bagnole en Languedoc. Croiroit-on 
que ce malheureux n’eft guère plus 
tranquille qu'avant fa caftration? Et 
que cette terrible fouftraétion des par- 
ties qui féparent la liqueur féminale 
du fang, n’ait pas été capable d’amor- 
. tr lefeu de fon imagination? Un bour- 
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__ geois de Fayance ayant demandé à ce 
nouveau Origène, s'ilne fentoit plus 
depuis fon état d’eunuque , les aiguil- 
lons de la chair, le bon hermite ré- 
pondit avec franchife, la méme chofe 
quant aux defirs. (a) 

IL ne faut pas juger du danger de 
l'opération qui prive l’homme de la 
faculté de multiplier fon efpèce , par 
_ les exemples que ie viens de donner, 
La caftration, qui réuffit dans prefque 
tous les animaux, a des füites prefque 
toujours funeftes dans l’homme fait, 
parce qu'on eft obligé d'arrêter par la 
Jigature du cordon fpermatique, Vhé- 
morragie qui furvient dans l’opéra- 
tion: (2) de là, les convulfions affreu- 


PEUR FIAT 
{e] Voyez le Journal de Médecine, Septembre . 
175$. | | 
(b) D'habiles Anatomiftes voudroient que l’on ne 
fit point de ligature au cordon fpermatique pour ar- 
|. rêter l’hémorragie. M. Louis, célèbre Chirurgiem 
& fecrétaire de l’Académie de Chirurgie, s’en ef 


74 
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fes, l'inammation, la gangrène, le 
délire & enfin la mort. C’eft à la 
bonne conftitution du tempérament, êc 
aux fecours de l’art, qu'il faut attri- 
buer la guérifon des malheureux dont 
on a vu l’hiftoire: un grand nombre 
ont dû périr dans le moment même 
de Popération. (2) L'obfervation fui- 


abftenu plufieurs fois fans aucun inconvénient. Un 
bandage compreflif peut fuffire pour arrêter le fang, 
après avoir appliqué fur l’embouchure des vaiffeaux 
Yes aftringens convenables. On trouve dans les Opé- 
rations de M. Garengeot, & dans l’Amatomie de 
Palin, donnée par M. Petit, les moyens de prévenir 
les aceidens qu’occafonent la ligature du cordon des 
yaifleaux fpermatiques. 

. (a) Le favant Auteur de l’Ajfloire Naturelle, dit 
[tom. III. pag. 229 | que l’amputation des tefticules 
n’eft pas fort dangereufe, & qu’on la peut faire à tout 
àge : on a vu néanmoins dans la note précédente que 
&habiles Chirurgiens ne regardent pas cette opéra- 
tion comme exempte de danger, puifqu’ils recher+ 
chent les moyens de s’oppofer à des accidens très- 
graves qui fuivent la caftration. Elle doit être d’au- 
tant plus dangereufe que l’homme avance vers fa 
perfe@ion phyfique ; dans Penfance il n’y a pas une 


néon à à 
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vante, eff un exemple funefle, aui 
démontre les dangers de lamputa- 
tion des parties vrriles : je la préfère 
à d’autres , parce qu'au moins elle 
n'offrira plus le trifte fpe@tacle d'un 
homme , qui armé d’un glaive , porte 
fur Jui des mains facriléves avec le 
deffein d’immoler fa poftérité. Un pau- 
vre mendiant qui rodoit de ville en 
ville, avec un fac aflez bien fourni 


pendu au col , eut le malheur d’attirer 


les yeux d’un coupeur de bourfe , qui 
ayant remarqué que lorfque ce mife- 
rable fe baïfloit , le fac lui pendoit 
entre les cuifles , prit fi bien fon temps, 
qu'un jour qu'il étoit à ramafler fes 
provifions devant une boutique , il s’a- 


C4 
Sarre Tan 


correfpondance auff intime des teflicules aux autres 
parties , les vaifleaux qui préparent la femence 
n'ayant pas encore d’aéfion ; mais après l’âge de pu- 
berté , il eft plus difüicile d'interrompre tout d'un coup 
& fans agcidens , l’ufage ges vaifleaux /permatiques 
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vanca par derrière, & lui coupa d'un 
feul coup le fac & les parties extérieu- 
res de la génération. Ce mendiant 
tomba à la renverfe & mourut fur le 


champ. (4) 
DANS ce Chapitre & dans les pre- 


cédens, on a dû voir qu'à l’âge de 
puberté , l’ufage exceffif du phyfique 
de l'amour étoit une fource de mala- 
dies ; je viens d’expofer les accidens 
qui réfultent dans plufieurs perfonnes 
du befoin d’évacuer la liqueur fémi- 
nale , lorfqu’elle irrite trop les orga- 
nes, & fur-tout lorfqu’elle affe@te par- 
ticulièrement Île genre nerveux. C'elt à 
chaque individu en particulier à fe 
prefcrire des règles aflorties au tempé- 
rament , pour éviter deux excès Oppo- 
si 
nn 
[a] Didlionnaire de Médecine, art, AMPUTATIO 9 
tit. Amputation du Péxis, 


L 


De la Puberté er. 
fé sl dif ipation qui épuife, & la 
. continence qui dérange les fonétions 
de lame & du corps. Celui qui n’a que 
À de l'imagination, & à laquelle ne ré- 
» pondent pas les parties qui y ont une 
1 relation intime, ne doit pas craindre 
les accidens que caufe quelquefois la 
Lrercnue de lhumeur féminale : c’eft 

un feu que la Nature n’a pas CURE 
ïl cft l'ouvrage des agens que jai dit 
“exciter Ja puberté faëtice. Pour remé— 
| dier à cette maladie, car je reparde 
comme tel cet état ; F eft néceflaire 


de quitter les compagniès fufpe&es , de 
ceffer les ledures dangereufes , (on 
fait bien de quels livres je veux par 
ler) d’ufer d’alimens incapables de 
porter le srouble dans nos efprits, de 
“faire, ( & ceci eft peut-être l’eflentiel ,} 
lufage de fes forces en exerçant fon 
‘corps peu à peu aux travaux. On peut 
voir ce que j'ai dit de ces moyens d’at« 
D ZI. Parties P 


Cor | 


| 
L 
L. 
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ténuer un tempérament idéal, fi je 
peux m'exprimer ainfi, aux Chapitres 
III. & V. de la première Partie de cet | 
Ouvrage. Il eft abfolument néceflaire 
de détruire cette prétendue puberté, 
pour que la Nature puiffe faire paroître 
celle qu'sile accorde à tous les indivi= 
dus qui fuivent fes loix. 

A l'égard des jeunes gens , fur lef- 
quels l’imagination a bien moins d'em 
pire que les organes deftinés a l’'émou-=. 
voir; je veux parler de ceux qui ont 
l’efprit chafte , tandis que la matière 
eft agitée continuellement ; ce que j'ai 
dit ailleurs fait aflez entendre que 
tous les anti-aphrodifiaques n’anéanti- 
ront pas Vimpétuofité du fluide qui 
cherche à s'échapper. Le remède le plus 
eMcace eft le mariage. C’eft lui qui 
prévient ou calme ces accidens terri= 
bles, ces maladies de l'ame & du corps, 
d'où on a vu qu'il réfulvoit des cataf= 
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‘4 tfophes étranges , qui affligent la Na 
_ ture en l’outrageant. 


UN événement que les Anciens ont 
pris pour un prodige, & qui paroit 
tel à ceux qui n’obfervent que fuperñ- 
 ciellement, eft la métamorphofe, qui 
s'eft quelquefois vû, d’une femme en 
homme. C'eft ici que je dois parler 
de ces changemens merveilleux, parce 
qu'ils fe font fait à l’âge de puberté 3 
& que d’ailleurs, comme on le verra 
plus bas, ils ont beaucoup de rapport 
âvec les fignes qui annoncent cette 
époque. 

_ ON anommé Gynandres, les indi= 
vidus, qui de filles font devenus hom- 
mes parfaits. Pline rapporte plufieurs 
exemples de cette métamorphofe fin- 
gulière : une fille de Curfula, ville du 
Duché de Spolsro, dit ce Naturalifte , 
tant encore en puiflance de père & 
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mère, devint garcon, & fut confinée 
dans une lfle déferte, par Arrêt des 
Arufpices. Lucinus Mulianus, dit avoir 
vu à Ârgos un nommé Arcfcon, qui 
autrefois avoit été marié pour femme , 
ayant nom ÆArefeufa : mais que par 
trait de temps la barbe €& Le membre 
viril lui vinrent, & print depuis femme 
comme homme naturel. | dit aufli qu'à 
Smyrne , il vit une fille changée en 
garçon. Et moi, ajoute Pline, j'ai vu 
en Afrique Lucius Cofitius, Bour- 
geoïs de Trifdrita, avoir été changé 
de femelle en mâle, le jour même de 
{es noces. (a). 

UNE fille pucelle de L Champagne, 

fut changée en homme, & menée à 


(a) Pline , Liv, VII. Chap. III. Antoine du Pinet , 
dans les notes qu’il a ajoutées au texte de Pline, 
cite plufeurs filles qui devinrent hommes ; entr’autres 
deux , âgées de quinze ans , & une nouvelle mariée , . 
e jour même de fes noces. 
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Rome du temps de Conftantin, au 
rapport de S. Auguftin. (a) Duval, 
dans fon Traité des Hermaphrodites , 
a raflemblé vingt-quatre obfervations, 
qui concernent ces changemens de 
{exe y & qui font en partie extraites de 
différens Auteurs. (2) » En un enfant 
» de notre temps, dit Duval d’après 
» Albert , une forme de tefticules fe 
» manifeftoit en la partie fupérieure 
» du féiën de pudicité: quand on eut 
» coupé une peau , fans la fraure de 
» laquelle cet enfant, que l’on croyoit 
» fille, n’auroit pu être habile au coir, 
» les tefticules & le membre viril ap- 
» parurent ; ainfi, de fille devint hom- 


Ca) De Matrimoniis veteris & nova legis. 


{é] Tralian , Tite-Live, Raphaël de Volterre 
Pontanus , Fulzofe , Amatus Lufitanus, Philofirate ; 
&c. ont fournis les faits cités par Duval, mais parmi 
lefquels il s’en trouve plufieurs qui ne méritent aû- 
cune confiance, 


P ii, 
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me & print peu de temps après fem- 
me, dont ileut plufieurs enfans. (a) ». 
» UN Receveur des Tailles pour le: 
Roi à S. Quentin , dit Ainbroife 
Paré, (4) m'a affirmé avoir vu un 
homme à Rheims, l’an 1560 , le- 
quel on avoit eftimé fille jufqu'à 
l’âgede quatorze ans, mais s’éjouant . 
& folâtrant, couché qu’il étoitavec. 
une chambrière, fes parties génita- 


» les d'homme fe vinrent à dévelop- 
» per. Le père & la mère le cognoif- 


fant être tel , lui firent par autorité 
de l’Eglife changer le nom de Jeanne 
à Jean, & lui firent bailler habille- 
ment d'homme. » 


LE même Paré, a vu étanta Vitry- 


le-François |, la fameufe Germain- 


Marie ou Germain Garnier ui de 
5 


(a) Traité des Hermaphrodites chap. LV. 
(b) Liv, XXV, de fes Œuvres, chap. VIL 
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fille étoit devenue homme. Ce fut à 
l'âge de quinze ans, qu'étant obligée 
de fauter un foflé , elle fe trouva dans 
Pinftant pourvue des parties de la 
génération de l’homme. Le Cardinal 
de Lenoncourt, après les vifites & 
les informations néceffaires, nomma 
ce nouvel homme Germain, & il lui 
fut ordonné de quitter l’habit de fem- 
me pour porter celui de fon nouveau 
fexe. [a] Montagne, qui a pu voir 
cet homme, qui étoit fort âgé , lorf- 
qu'il paffaà Vitry, dit qu’il y entendit 
une chanfon fort en ufage, parmi les 
filles des environs, par laquelle elles 
s’avertiflent les unes les autres , de ne 
point faire de grandes enjambées, de 
peur de devenir garçons comme Marie- 
Germain. [b] : 

CETTE dernière obfervation , conf- 


1 RE RE 
(a) Idem , loco citato. 


CE) Effais de Montagne , Liv. 1. Chap. XX, 
| P iv 
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tatée d’une manière authentique , prour 
ve la force de la Nature pour repren- . 
dre fes droits : car il ne fant pas croire 
que ces individus aient été réellement 
des filles avant l’âge de puberté. Tou- 
tes les parties de l’homme sy trou- 
voient dès leur formation , & une for- 
te de foibleffe dans leur développement 
avoit jufqu'alors empêché qu’elle ne 
paruflentextérieurement. On voit beau- 
coup d’enfans qui naiflent avec Les tef- 
ticules cachés au deflus des anneaux 
du bas-ventre ; ils paroïffent enfüite, 
& dans quelques individus , il faut qu’à 
Vâge de puberté, qui eft le moment 
où toutes les parties tendent vers leur 
perfe&ion & cherchent leur place, 
une maladie , un mouvement violent , 
tel qu'un faut ou une chûte, commu- 
nique aux tefticules une agitation {u= 
bite qui les fafle defcendre dans le 
{crotum, Il s’eft donc pu trouver desen- 
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fans qui, avec les tefticules fitués comme 
je viens de dire , avo‘ent encore la 
verge ou peu apparente , ou même 
cachée dans les técumens ; cette difpo- 
fition à dû néceflairement former un 
pli vertical, (3, PI XV.) quel'ona 
pris , faute d’examén, pour les gran- 
des lèvres; &.à l’époque de la puberté, 
où nous avons vu que l’accroiffement 
des parties génitales augmentoit en peu 
de temps, celles qui étoient propres à 
l'enfant fe font développées , & ont 
parues à l'extérieur, dès qu'elles y ont 
été excitées ou par une titillation vo- 
luptueufe, ou par quelqu’effort. 

C’EST à quoi l’on peut réduire tout 
_ le merveilleux que les anciens ont dé- 
bité fur ces prétendues transformations 
de femme en homme. À l'égard des 
hiffoires qu'ils nous ont laiflées, & 
: par lefquelles 1l paroît que des femmes 
mariées, & dont les époux n’avoient 

P v 
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point à fe plaindre pour le phyfique de 
Pamour , font devenues tout à coup 
des hommes capables de génération, 1l 
faut les regarder comme des hiftoires 
abfurdes & qui ne méritent aucune at- 
tention. (a) Je dois encore ajouter, 
que les anciens ont plus d’obfervations 
que les modernes fur la métamorphofe 
d’une femme en homme, parce que 
plufieurs ont regardé comme pourvues 
des parties mâles de la génération, 
des femmes dont le c/isoris avoit acquis 
une grofleur exceflive & dont les nym- 
phes étoient devenues pendantes. On 


[a] On en trouve plufeurs dans le Traité des 
Hermaphrodites. Pontanus nous parle de la femme 
d'un pêcheur, laquelle après quatorze ans de ma- 
triage , fentit un membre viril, qui lui fortis fubitement 
de l’ovale : il parle encore d’une’ autre femme qui, 
après douze ans de jouiffance fut dans le même cas, 
IL faut mettre ces hifloires avec celles qui affurent 
que des hommes font devenus tout d’un coup fem= 
mes, & ont conçu comme telles, 
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a vu, lorfque j’ai parlé de ces parties, 
jufqu'a quel degré elles pouvoient 
s'étendre dans plufieurs femmes. Il n’en 
a pas fallu davantage que le volume 
extraordinaire du clitoris , pour en 
impofer à des hommes peu inftruits, 
_& leur faire regarder comme mâles, 
ou du moins comme ayant les attri= 
buts des deux fexes, des femmes qui 
ne l’étoient que trop décidément. 
(Voyez les fig. 4 &s dela PI XV.) 
C’EST ainf que les femmes de cer- 
tains climats, pafleroient pour herma- 
phrodites dans le notre , fi l’on en ju- | 
geoit par l’état des parties extérieures 
de la génération. On peut voir à ce 
fujet les favantes difcuflions dans lef- 
quelles eft entré, M. de P.***, für 
les Hermaphrodites de la Floride. (a) 
CHEZ la plupart des Nations Eu- 


{a} Recherches Philofophiques fur les Américains à 
JV,e part, Section JIL, 
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ropéennes , on laifle agir la Nature ; 
Torfqu’elle travaille à conduire l’hom- 
me à la puberté: des cérémonies fu- 
peftiticufes & abfurdes , ne concou- 
rent point à déformer l’homme, à 
mutiler les parties qu’il a reçues de 
l’Auteur de toutes chofes. Si un ufage 
barbare facrifie encore dans quelques 
individus les germes d’une poitérité, 
dont la Nature doit pleurer l’avorse- 
ment, on à lieu d’efpérer que dans ce 
fiècle philofophique , on connoïtra 
enfin qu'il eft injufte, qu'il eft cruel 
de facrifier l’homme au talent , & que 
Vexécution d’une arictte, ne vaut pas 
V’exiftence entière d’un homme. Cette 
opération funefte fera d’antant plus 
facile à éteindre parmi les Nations 
civilifées , que chez un peuple que nous 
regardons comme abruti , chez les 
Hottentots , à qui la religion ordon- 
moit Jextraétion d’un tefticule dans 
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chaque individu , la coutume barbare 
qui exécutoit le précepte eff enfin 
abolie. 

C'étoit à l’âge de puberté que cha- 
que Hottentot étoit foumis à la caftra- 
tion. Elle fe faifoit avec beaucoup 
d'appareil & des cérémonies auffi bi- 
zarres qu'abfurdes : j'en ai rapporté 
les circonftances dans la première édi- 
tion de cet Ouvrage, & je me hâte 
d'annoncer dans celle-ci que la raïfon 
a prévalu enfin chez les Hottentots, 
& que l’on peut dire avec M. de P.***. 
même dans un fens phyfique , que des 
Hottentots ont commencé à devenir des 
hommes. (a) F 


JE n’expoferai pas à mes Lecteurs, 


er 

(a) Recherches fur les Américains , V.e part. feét. 
Iite. Les cérémonies que j'ai dit s’obferver pour la 
‘caftration , fe trouvent décrites, dans la Defcription 
du Cap, &c. par M. Kolbe ; l’Hifloire Naturelle de 
M. de Buffon, tom. VI. & la première édition de 
cet Ouvrage , tom, II. pag. 286, & fuiv, 
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le détail de tout ce qui fe fait dans 
divers pays pour Ôter aux hommes leur 
virilité, & les rendre propres à répon- 
dre de la fidélité des femmes qui leur 
font confiées. Quel fpedtacle d'horreur 
que tant d'hommes mutilés en Tur- 
quie , en Perfe, dans les Royaumes 
d'Affin, de Pégu, de Malabar, & 
de tant d’autres , où l’on fait gémir la 
Nature fous le glaive de la cruauté ! 
Les hommes ainfi flétris méritent la 
confiance plus ou moins grande de 
leurs maîtres, à proportion qu’ils ont 
été éloignés de leur état naturel, Ceux 
de ces malheureux auxquels on a laiflé 
l'organe qui annonce effentiellement le 
fexe mafculin , ne peuvent tranquilli- 
fer leurs tyrans jaloux; on les croit 
encore capables de faifir les ombres du 
plaifir, ou de communiquer une vo- 
lupté imparfaite , aux triftes viimes 
dont ils font les gardiens. Il faut que 
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tout ce qui a l'apparence de la virilité 
foit anéanti, que la Nature ne puifle 
reconnoître fon ouvrage, pour qu'un 
Eunuque mérite la confiance de fon 
maître ! Encore ne l’obtient-il pas 
entièrement , fi à la privation des par- 
ties fexuelles , il ne joint une laideur, 
une diformité affreufe. Un Ethiopien: 
farouche eft hors de prix s’il eft hor- 
riblement noir, s’il a les dents écar- 
tées , Le nez fort applati, les lèvres 
grandes & grofles, Pafpe& effroyable.… 
Un regard de ces monftres, doit flé- 
trir la beauté ! 

LA Circoncifon eft bien différente 
de l'opération deftrudive dont on vient 
de parler: celle-ci eft une loi de cli- 
mat fondée fur la néceflité , & cet ufage 
de circoncire les enfans à du moins 
pour objet la propreté. C’eft à l’âge 
de puberté que les Orientaux circon- 
cifent leurs enfans ; & s’il faut en dons 
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ner une raifon phyfique, on peut dire 
que dans les pays chauds où le pré- 
puce eft fort allongé & la RE 
tion abondante, il y auroit à craindre 
que l'humeur qui fe trouve entre le 
prépuce & le gland s’arrétât & caufit 
des ulcères , fi on ne prévenoit ces ac- 
cidens par le retranchement d’une par- 
tie du prépuce. L'amputation des nym- 
phes aux filles ef encoré une circon- 
cifion pratiquée , ainfi que je l'ai dit 
ailleurs, pour parer des inconveniens 
qui s’oppoferoient à la génération. (a) 
er EE 
(a) On peut voir dans la IV.e partie des Recher= 
ches Philofephiques fur les Américains , Cie. TV.) 
des détails intéreflans fur tout ce qui a rapport à 
là circoncifion , & à l’excifion, Ces détails, que nous 
ne pouvons donner ici, parce qu'ils tiennent à d'au 
tres qui étendroient trop ce Chapitre, démontrent clai- 
rément que Î4 cirtoncifion a dû naître dans des lie 
mats où éllé étoit nécelfaire ; qu'enfuite elle s’eft 
étendue dans quelques-uns où l’on pouvoit fe dif: 
penfer de la pratiquer, & que la Religion du Pays 
y appofa le fçeau de lirrévocabilité, 
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L'USAGE de circoncire Les enfans 
eft extrêmement ancien , & fubfifle en- 
core dans la plus grande partie de 
V'Afie, Chez les Hébreux, cette opéra- 
tion fe devoit faire huit jours après la 
naiflance de l'enfant; en Turquie on 
ne la fait pas avant l’âge de fept ou 
huit ans , & même on attend fouvent 
jufqu'à onze ou douze ; en Perfe c’eft 
à l’âge de cinq ou fix ans; aux Ifles 
Maldives on attend que l'enfant en ait 
fept. (a) Les femmes du peuple ont en 
Perfe une fingulière fuperftition ; celles 
qui font ftériles s'imaginent que pour 
devenir fécondes , elles n’ont qu'a 
avaler la partie du prépuce qu'on re- 
tranche dans la circoncifion ; c’eit 
le fouverain remède contre la ftéri- 
lité, (b) 
et rate mntmel intense 


(21 Hifloire Naturelle , tom, IV. 
(b) Ces femmes n’ont recours à ce moyen ridi- 
çule, qu'après en avoir effayé d’autres , qui ne le font 
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ON n'auroit rien à dire, contre plu- 
fieurs Nations , fi la circoncifion étoit 
Ja feule chofe qui fut pratiquée parmi 
elles à lâge de puberté ; mais outre 
la mutilation des parties de la généra- 
tion, il eft encore en ufage, chez quel- 
ques peuples, une opération, qui fans 
éteindre le germe de la volupté, a pour 
but d'empêcher que l’on facrifie à 
lamour : je veux parler de l’infbuta= 
tion ; qui eft entièrement oppofée à la 
circoncifion. Celfe nous à confervé la 
méthode que l’on fuivoit chez les An- 
ciens pour procéder au bouclement des 
enfans mâles. Ontire, dit-il, le pré- 
puce en dehors, & lon marque des 
deux côtés avec de l’encre, les endroits 
où l’on veut le percer : on traverfe en 
pas moins; ils confiftent à pafler fous les corps morts 
des criminels qui font fufpendus aux fourches pati= 


bulaires ; à fe plonger dans l’eau qui a fervi aux bains 
des hommes, &c, Voyez lHifoire Naturelle,tom, VE, 
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fuite la peau d’une aiguille enfilée, & 
attachant enfuite les deux bouts du 
fl enfemble , on a foin de le remuer 
de temps en temps, jufqu'à ce que les 
cicatrices des trous foient affermies. 
On retire le fil, & on le remplace 
par une boucle où un anneau, qui eft 
d'autant meilleur qu’il eftplus léger. (a) 

CEUX qui parmi les Moines orien- 
taux font vœu de chaîteté, portent un 
très-gros anneau pour fe mettre dans 
Pimpoffibilité d'y manquer , 6 ils font 
d'autant plus en vénération , que le. 
poids de l’anneau eff plus confidérable. 
Quelques-unis peuvent s'ouvrir avec 
une clef, mais les Moines la dépofent 
chez le Juge du lieu. Quoiqu'il en foit, 
il ne faut pas moins regarder l'infibu- 
lation comme une pratique fuperiti- 
tieuf chez les Orientaux : elle ne peut 
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[a] Didionnaire de Médecine, Art, INFIBULATIO+ 
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s’oppoler au defir , ni au premier figne 
qui l'annonce ; elle ne peut même s’op- 
pofer, puifqu’il faut le dire, à ce que 
les hommes bouclés ne fatisfaffent leur 
Chair, puifque l’anneau qui n’embrafle 
que l'extrémité du prépuce, ne peut 
empêcher une forte d'ére&ion, & même 
léffufion de la liqueur prolifique ; il 
ne peut s’oppofer qu'à l'intromiflion 
de la verge dans le conduit de la fem- 
me ; enfin, il rend les hommes chaftes , 
fi cette vertu ne confifte que dans la 
privation de l’aûe pour lequel les fexes 
s’uniflent, | 

C'EST donc mal à propos que quel- 
ques perfonnes croient que l’infibula- 
tion empêche Pére@tion ; il réfulteroit 
des accidens dans les parties de la gé- 
nération, fi l’on vouloit que le fang 
& les efbrits foient contenus par un 
anneau contre lequel il fe feroit des 
eforts plus ou moins grands felon le 
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tempérament du fujet qui le porte. 
En fuppofant l'anneau d’un poids aflez 
confidérable pour s’oppofer aux fluides 
qui érigent la verge , il arrivera dans 
un jeune homme ardent ce qu’on ob- 
_ferve dans les vicillards & les hom- 
mes affoiblis , qui ont une imagina- 
tion lafcive ; un commencement d’érec- 
- tion fuit pour provoquer l’émiffion 
de la liqueur féminale, Aurefteonne 
regardera pas cette circonftance comme 
un ae de vigueur , puifqu’élle fe ren- 
contre dans les hommes affoiblis ou 
par l’âge, ou par les épuifemens ; c’eft 
même une maladie qui peut rendre 
l’homme flérile 

LES Romains avoient coutume de 
faire linfibulation aux enfans qu'ils def- 
tinoient à être chantres , à deflein de 
leur conferver la voix. Il paroît, par 
quelques paffages de Martial, que ce 
peuple faifoit un ufage bien moins dé- 


Te 
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cent de lopération dont nous par+ 
Jons , & que quelques Dames s’aflu= 
roient, par un anneau dont elles 
avoient la clef, de la fidélité de leurs: 
amans ; Juveval fait mention de cette: 
coutume dans fa Satyre contre les 


femmes. 


Fin du Tome fecord, 
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